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la pollution 
ç de Pair atteint 
un sommet 
en région 
parisienne 

LA POLLUTION atmosphérique 
a atteint, en région parisienne, 
■mardi 10 octobre, un nouveau 
* seuil d’alerte ». Pour la première 
fois depuis la mise en place de la 
procédure d'information du pu- 
blic, en avril 1994, le « niveau 3 » - 
le plus élevé - a été déclenché. 

C’est le dioxyde d’azote qui est à 
f origine de ce « pic » historique. 
Les conditions climatiques (une at- 
mosphère -très stable, des tempé- 
ratures rnhabituéHement élevées) 
et la circulation automobile parti- 
culièrement intense en raison de la 
grève des transports en commun 
se sont conjuguées pour empêcher 
, la dispersion du dioxyde de soufre 
. produit par les gaz d’échappe- 

i - ment, 

■ * '«» La préfecture de police de Pans 
a diffusé les précautions médicales 
de rigueur à destination des popu- 
lations les plus fragiles. EDe a aussi 
S-S Solide recommandé de limiter l’usage des 
véhicules durant la journée de 
Cnnsfra mercredi qui devrait connaître des 
conditions météorologiques 
... ,,, . presque similaires à celles die la 
veille. ' 
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d'un touche-à-tout 
du spectacle 
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ROBERT LEMOE 

CE QUÉBÉCOIS sait tout foire : 
écrire des pièces de théâtre, inter- 
préter, mettre en scène dans 
presque toutes les langues, monter 
des opéras et des spectacles de 
rock. 

Robert Lepage, trente-huit ans, 
fait ses débuts au cinéma en si- 
gnant le Confessionnal, film à che- 
val sur deux cultures (anglaise et 
française) et deux époques: au- 
jourd'hui et 1953, Tannée où Alfred 
Hitchcock tournait La Loi du si- 
lence. Un long métrage qui a pro- 
fondément marqué la vüle par son 
sujet : le secret de la canfcsrion, au 
moment où le clergé exerçait toute 
son influence sur la société québé- 
coise. Le Confessionnal osdUe pour 
sa part entre présent et passé, an- 
glais et français, Orient et Oc- 
cident; homo- et hétérosexualité. 

Mais, déjà, Robert Lepage se 
consacre à d’autres projets : un 
one-mem show sa r HamJet, on CD- 
ROM, et un autre film tiré d’une de 
ses pièces. 

Un page 27 
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M. Juppé fait face à l'offensive des balladuriens 
et aux conclusions du parquet sur son logement 

Le procureur de la République de Paris estimerait constitué ie délit de « prise illégale d'intérêt » 


LES BALLADURIENS ont mar- 
qué leur retour dans le débat poli- 
tique, mardi 10 octobre, en faisant 
adopter par la commission des fi- 
nances de l’Assemblée nationale, 
sur proposition de Nicolas Sarko- 
zy, ancien ministre du budget, un 
amendement visant à rétablir 
dans le projet de budget pour 
1996 la réduction d’impôts pour 
les souscripteurs (Tune assurance- 
vie. Le gouvernement prévoyait 
de supprimer cet avantage «fin de 
montrer que la rigueur budgétaire 
imposée aux fonctionnaires s’ap- 
pliquait aussi aux épargnants. 

Cette décision, mal reçue parles 
quelque sept mîTTmnc de titulaires 
d'un contrat d’assurance-vie, a 
fourni aux partisans d’Edouard 
Balladur l’occasion de démontrer 
leur influence, . de faire 
comprendre à Alain juppé que 
leur soutien n’en fait pas les 
« muets du sérail» et de lui rap- 
peler que l'ancien premier mi- 
nistre avait lui-même souligné, le 
4 octobre, que le chef dn gouver- 
nement doit être * à Técoute * de 
sa majorité, « notamment, avait-il 


3e vous f ftÊs&jTË mom férir protégé !. 
AVEC Lui, ÇA ÎÆMèWAGe. I 



fUfeiK*. J. 


ajouté, lors de la discussion budgé- 
taire •». La démarche des balladu- 
riens est renforcée par les déclara- 
tions du président de la 
commission des finances, Pierre 
Mébaigneie (CDS), ancien mi- 
nistre de la justice, qui a relevé, 
mardi, sur France 3, * un besoin de 
clarté » est nécessaire car «la 
campagne électorale (présiden- 
tielle] n’a pas été placée sous le 
signe de la vérité, ni pour tes uns, ni 
pour les autres ». « Aujourd’hui , il 
faut dire la vérité et partager équi- 
tablement les efforts », a souligné 
l’ancien garde des sceaux. 

Bruno Cotte, procureur de la 
République de Paris, devait faire 
connaître, mercredi dans Faprès- 
midi, ses propositions sur le dos- 
sier de l’appartement loué par 
M. Juppé à la ViDe de Paris. D sem- 
blait acquis que M. Cotte conclu- 
rait à la constitution du délit de 
prise illégale d'intérêts. En re- 
vanche, les suites judiciaires ne 
semblaient pas définitivement 
tranchées mercredi matin. 

Lire page 8 


Les grandes peurs des Français 


L’ALGÉRIE est le pays qui menace « le plus 
la paix dans fe monde » et, singulièrement, 
«les intérêts français ». C'est en tout cas 
l'opinion de 50 % des Français , selon tro son- 
dage réalisé par la Sofres et LaWalle pour le 
compte 'dri ministère de la défense. Arrivée 
au premier rang des pays les plus menaçants, 
I* Algérie est suivle -par- la -Russie, les Etats- 
Unis, l’Iran, le Japon etFjrak. ' 

Ce classement, étonnant par certains as- 
pects/est l’un des résultats de cette enquête 
d'opinion qui vient de paraître dans la lettre 
mensuelle d'information du ministère fran- 
çais de la défense, Impact L'étude a été réali- 
sée en juin 1995- donc avant ta série d'atten- 
tats commis en France et la mise en place du 
plan Vigipirate - sur mille Français de plus de 
15 ans. 

« Ces craintes sont le reflet de plusieurs types 
d'inquiétudes», note Impact le terrorisme et 
Pïslamlsme radical, sans doute, pour l’Algérie 
et l’Iran. « Des menaces culturelles pour les 
Etais-Uhh, économiques pour le Japon, et mili- 
taires pour l’Irak», ajoutent les auteurs. 

le cas delà Russie est moins original. Dans 
les sondages que le ministère de la défense 


commande régulièrement, ce pays est tou- 
jours apparu menaçant: la nouveauté est 
qu'il est perçu cette année comme l’étant da- 
vantage,, avec 16 points de plus qu'en 1994. 

tmpact ne mesure pas seulement la peur 
des Français. La revue analyse leurs avis - 
très partagés - sur la politique de défense. 
Cette année, ie soutien aux opérations en 
Bosnie (52 % des personnes interrogées) su- 
bit « un net infléchissement », avec une baisse 
de lû points par rapport à 1994. 

La difficulté des «casques bleus» à rem- 
plir leur mission est probablement à l'origine 
de cette attitude^ et le nombre des tués - 53 
dans le contingent français depuis 1992 - n*y 
est sans doute pas pour rien. Du reste, 79 % 
des personnes interrogées jugent PONU 
« peti efficace ». 

En revanche, les armées sont plébiscitées 
lorsqu'elles interviennent au secours 
d'otages français ou de nationaux menacés à 
^étranger : entre 85 et 91 % des « sondés », 
selon les circonstances. Ils sont même 84 % à 
approuver une opération militaire qui 
consisterait à aller « détruire un foyer de ter- 
rorisme », ce qui correspond à l’une des 


grandes peurs exprimées auparavant. A pro- 
pos des essais nucléaires, le sondage, effec- 
tué une semaine après t'annonce de leur re- 
prise par Jacques Chirac, confirme ce qu'on 
savait déjà : une majorité de Français (59 %) 
y est hostile/ mais une plus large majorité en- 
core des personnes consultées (67 %, soit ie 
résultat le plus élevé depuis 1990) considère 
que la possession d’une arme nucléaire est 
« un pointfort»dans la défense d’un pays. 

Ainsi ce sondage confirme-t-il que les 
Français ont « une bonne image » de leurs ar- 
mées. « Face à des menaces de plus en plus 
proches de nos frontières, écrit Impact, cette 
inquiétude engendre une plus grande 
confiance envers la politique de défense de ta 
France, avec une armée qui inspire aux Fran- 
çais sympathie (pour 81 %), fierté (69 %) et sé- 
curité (68 %). » 

Ces nouvelles menaces expliquent proba- 
blement que 70 96 des Français interrogés se 
déclarent plutôt partisans de l’instauration 
d’une armée composée de professionnels. 
Bref, d’une armée de métier. 

Jacques Isnard 


Une révolution nécessaire 
pour les services publics 


LES AGENTS de mat sont in- 
quiets pour leur avenir. Les fonc- 
tionnaires ont manifesté leur mé- 
contentement face an gel de leurs 
salaires. Les employés des services 
publics, cheminots, postiers, ga- 
ziers-électridens et autres agents, 
craignent, eux. pour leur statut 
Le jour même de la grève, le bul- 
letin du syndicat CFDT cTEDF-GDF 
publiait les résultats d’un sondage 
réalisé par la direction auprès de 
cinq mflle agents. Si 88 % d’entre 

eux sont satisfaits d’être employés & 
EDF-GDF, 63 % sont pessimistes sur 
lem avenir profesricnmeiBeancoup 
accusent la construction euro- 
péenne de vouloir casser les ser- 
vices publics «à la française ». 
Comme Ta montré la semaine der- 
nière le rapport rédigé par le dépoté 
RPR Franck Borotra, proche de phi- 
Eppe Séguin, sur F avenir du service 
public, une partie de la majorité 


son compte. 

pourtant, ceDe-ci se révèle, en 
grande partie, erronée. Non seule- 
ment parce qu’elle attribue à la 
Commision de Bruxelles des pou- 
voirs qu’éfle n’a pas, mais surtout 
parce que révolution des services 
püb&s dépasse le stople cadre de 

la ranstraction européenne. Certes, 
les directives de Bruxelles ouvrent 




une brèche dans le monopole d’ex- 
ploitation des services puûics. Mais 
qui peut attire, par exemple, que la 
dette de la SNCF, pins de quatre 
fois supérieure à son chiffre d’af- 
faires, n’est insu pportable qu’en 
raison des pressions de Bruxelles ? 

Les «services publics» ne Font 
pas toujours été ou ont cessé de 
Fëtre. certains sont aujourd'hui gé- 
rés par des sociétés privées - en 
particulier la distribution d’eau en 
Rance -, et La « déréglementation » 
à laquelle txn assiste dan s ht plupart 
des pays occidentaux prend des 
formes extrêmement variées en 
fonction des pays et des structures 
concernées. Dans tous les cas, le 
terme même de « déréglementa- 
tion » est abusif. Deux ouvrages ré- 
cemment ré digé s pour le Commis- 
sariat général dn Flan (Les Réseaux 
de services pubBcs dans le monde, de 
Michel Walrave, aux éditions Aspe, 
et Services publics, question d’avertir, 
de Christian Stofihës, aux éditions 
Odile Jacob) ont le mérite de rappe- 
ler que, dans tous les pays ocriden- 
tanx, les anciens règlements ont 
laissé la place à de nouveaux, géné- 
ralement plus cotnpkxes. 

Frédéric Lenuûtre 

Un la suite page 13 



z La Bosnie entre 
guerre et paix 

L’entrée en vigueur du cessez-te-feu, 
prévu initialement pour le 10 octobre, 
a été de nouveau retardée. Chaque 
camp met à profit les dernières heures 
de guerre pour tenter de consolider, 
côté bosniaque, ses lignes de front ou 
poursuivre, côté serbe, son entreprise 
de * purification ethnique ». p. 2 

e Les souvenirs 
de cinq «grands» 
à la retraite 

Six ans après la chute du mur de Berlin, 
cinq des principaux acteurs de la fin de 
la guerre froide - MM. Bush, Gorba- 
tchev, Mitterrand, Mulroney et 
M--* Thatcher - se sont retrouvés aux 
Etats-Unis. Retour sur une page d'his- 
toire dont l'interprétation est toujours 
sujette à débats. p. 3 

z Les syndicats 

envisagent 

une nouvelle riposte 

Malgré l'ampleur de la protestation 
syndicale, le gouvernement reste ferme 
sur les rémunérations dans le secteur 
public. Après leur démonstration de 
force, les syndicats envisagent une 
nouvelle action. p. 6 

a Sur la trace 
des pèlerins tibétains 



Au pied du versant septentrional de la 
chaîne himalayenne, sur le haut pla- 
teau tibétain, se dresse le mont Kâ- 
lash. Longtemps interdite aux étran- 
gers, cette montagne sacrée est 
désormais accessible à ceux que ne re- 
butent pas une incursion dans le 
monde des caravanes de yacks et de 
nomades solitaires. Nous commençons 
la publication du récit en six étapes de 
Jean-Claude Buhrer et Claude B. Le- 
venson. p.22 

s Portrait 
d’on nationaliste 
tahitien 

Fondateur de Hiti Tau, organisation 
non gouvernementale, Gabriel Tetiara- 
hi milite pour l’indépendance de la Po- 
lynésie française. En homme mesuré 
mais déterminé, car le « temps d'agir » 
lui semble venu. p. 12 

b Perte semestrielle 
de 4 milliards 
pourSnez 

Le groupe financier annonce une perte 
semestrielle de 3,976 milliards de 
francs. Ainsi le nouveau président de 
Suez décide-t-il une nouvelle opéra- 
tion-vérité des comptes. p. 17 

s Les éditoriaux 
du «Monde» 

Bosnie : jusqu'au bout.. ; Alerte à la 
pollution. p. 13 
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INTERN ATIO 

LE MONDE /JEUDI 12 OCTOBRE 1995 


EX-YOUGOSLAVIE Alors que 

l'entrée en vigueur d'un cessez-le- 
feu en Bosnie, initialement prévue 
pour le 10 octobre, a été de nouveau 
retardée, chaque camp met à profit 


à sa manière les dernières heures de 
la guerre. Les forces serbes» qui ont 
reçu le renfort des milices d'Arican, 
achèvent dans la région de Banja Lu- 
ka, au nord, leur entreprise de « pu- 


rification ethnique ». • LES FORCES 
croates et musulmanes poursuivent 
de leur côté leurs offensives pour 
consolider les lignes de front qui 
pourraient devenir des lignes de 


N AL 


partage territorial dans un futur 
plan de paix. Elles auraient repris 
aux Serbes, dans la nuit du 10 au 
11 octobre, la ville de Sansld Most, 
au nord-ouest. • L'ONU a annoncé 


la démission de M. Akashi, son re- 
présentant spécial des Nations unies 
et son remplacement par le Gha- 
néen Kofi Annan.ffire notre édito- 
rial page 13). 


Les belligérants jouent les prolongations en Bosnie 

Chaque camp cherche à pousser son avantage jusqu'au bout ; les combats et les exactions 
se poursuivent dans le nord du pays, alors que, une nouvelle fois, le cessez-le-feu a été reporté 


SARAJEVO 

de notre correspondant 
Le gouvernement bosniaque a de 
nouveau, mardi soir, repoussé de 
vingt-quatreheures Fentiée en vigueur 
du cessez-le-feu en Bosnie-Herzégo- 
vine, estimant que ralimentatkm de 
Sarajevo en gaz et en électricité, bien 
que rétablie, n’était pas suffisante. 
Après FeogageroaS de la Forpronu à 
effectuer des dernières réparations sur 
les lignes électriques dans la journée de 
mercredi, les Bosniaques se sont enga- 
gés à signer le cessez-le-feu mercredi 
II octobre, dans la soirée. Toutefois, les 
Serbes ont indiqué qu’ils réservaient 
leur réponse jusqu’en fin d'apiès-midL 
le nouveau refus de Sarajevo d'en- 
tériner le cessez-le-feu aurait deux rai- 
sons, selon des sources cËpkrmatiques 
occidentales. La première raison, offi- 
cielle, est d'obtenir le rétablissement 
complet des services publics dans la 
captaJe bosniaque. Le gaz ne semble 
plus poser trop de problème, mais 
Féfectritité n’a pas encore retrouvé son 
caveau du mois de mai, avant que les 
Serbes tfintodisent FaEmentation de 
la ville. « Environ 20 mégawatts par- 
viennent à Sangevo, contre 30 à 40 mé- 


gawatts en mai », a reconnu William 
Eagteton, le coordinateur de TONU 
pour Sarajevo. M. Eagteton a précisé 
qu'une dernière ligne électrique serait 
réparée mercredi, rétablissant ainsi la 
situation que connaissait Sarajevo au 
p rintem p s denrée 
La seconde raison de l'intransi- 
geance bosniaque serait la poursuite 
des combats en différents points du 
pays. Mardi, les forces croates ont 
remporté un succès stratégique, en 
s'emparant de la ville de Mrkonjic 
Grad, dernier verrou serbe sur la route 
qui refe Bihac à Sarajevo. De son côté, 
F Armée gouvernementale bosniaque 
semble avoir re p ri s aux Serbes de Bos- 
nie la viBe de Sanski Most, à majorité 


musulmane avant-guerre et située à 
une cinquantaine de kilomètres à 
l'ouest de Banja Luka. EBe pours u i vai t 
également ses offensives dans les 
monts Ozren, en direction de la viBe 
sous contrôle serbe de Dobqj et sur le 
mont Vis, d'où les artilleurs serbes pt- 

Iofmpntn^ill^n*Tngnt i T 1iyIa- Ta légion 

ré a éfé victime ré violents bom- 
bardements ces décriées jours, quiont 
principalement touché le camp de ré- 
fugiés de Zivinicev et Faéroport, où 
sont stationnés les « casques Weœ ». 

'< Les Bosniaques espèrent conforter 
certaines positions avant la trêve, qui de- 
vnA durer au moins deux mob, jusqu’à 
l’arrivée de rhiver», déclare un officier 
de la RxtpicmL D sera ensufte trop tard 


pour reprendre des offensives, en cas 
d’échec du processus de pais. Vingt- 
quatre heures supplémentaires ne 
vont pas permettre de succès specta- 
culaires. Mais ces quelques heures 
pourxalmt amener certains à revoirie 
tracé de leurs lignes de manière ptas 
réaliste. Des diplomates ont égale- 
ment la conviction que « les Bos- 
niaques prennent l'Occident au mot 
Puisque le discours est désormais plus 
ferme vis-à-vis des Serbes, le gouverne- 
ment de Sarajevo n’a aucune raison 
darxpterquerâectndtésoàrédwtede 
près de 50 % par rapport au prin- 
temps». 

Les prochaines discussions poli- 
tiques ne devant reprendre que le 
31 octobre arcs Etats-Unis, le cessez-le- 
feu peut bien attendre un jour ou 
dan. les Sarajéviens, satisfaits tfavcâr 
remis en service leur chauffage -es- 
smtirilement gtèce angaz- attendent 
quefâectxicâéréapparaissedansFen- 
SOTbteré la capitale. Le report du ces- 
sez-le-feu ne les concerne guère puis- 
que est dé^ respecté darck région de 
Sarajevo. 

Rémy Our dan 


Conférence pour les Anglais aussi... 

L’annonce, par Washington, que les futures négociations pour un 
règlement global dans F ex-Yougoslavie auront lien aux Etats-Unis et 
que raccord sera entériné à Paris fait des jaloux. Après les Russes, 
ce sont les Britanniques qui expriment aujourd’hui le sonhalt 
d’avoir « leur» conférence. Le secrétaire an Foreign Office, Malcolm 
Rifldnd, a annoncé mardi à Blackpool que Londres accueillerait une 
conférence sur « te réalisation de la paix » en Bosnie peu avant la si- 
gnature d’un éventuel accord entre les parties en conflit. 




Le remplacement de Yasushi Akashi est accueilli positivement 


nan « va améliorer les perspectives d'une coordi- 
nation efficace entre les Nations unies, les Etats- 


NEW YORK (Nations unies) 
de notre correspondante 
Yasushi Akashi le représentant de FONU pour 
l’ex-Yougoslavie, sera déchargé de ses fonctions 
le 1 er novembre prochain. Le diplomate japonais 
sera temporairement remplacé par le Ghanéen 
Kofi Annan, actuellement responsable des opé- 
rations de maintien de Ja paix. M. Aman sera 
également chargé des relations de FONU avec 
FOLAN. En annonçant cette décision, lundi 9 oc- 
tobre, le porte-parole de FONU a mis F accent sur 
le fait que M. Akashi a pris lut-même l'initiative 
de ce départ (on lui prête Fintention de participer 
aux prochaines élections législatives au Japon). 
Dans sa lettre au Conseil de sécurité, le secrétaire 
général estime que M. Akashi « mérite les remer- 
ciements sincères et la reconnaissance » de la 
communauté internationale. 

La première réaction est venue de rambassa- 
deur américain auprès de l’ONU. Sans mention- 
ner M. Akashi, M* Madeleine Albrigbt a parié 
de Y «énorme admiration» qu’éDe a pour son 
successeur Selon elle, la nomination de Kofi An- 


Ums et rOTAN». La réaction à Washington au 
départ du diplomate japonais a été un «bon dé- 
barras» unanime, précisaient en privé des 
sources américaines. Les Américains ont souvent 
accusé M. Akashi de mener envers les Serbes une 
-politique <T«<qxusement» et-Ds ont -à-piusieurs- 
reprises réclamé son départ 

LE DESTIN PROMETTEUR DE KOFI ANNAN 

Certains diplomates à FONU estiment cepai- 
dant que les critiques dont M. Akashi a fait Fob- 
jet sont infbndées. «B est très injuste de le blâmer 
pour ne pas avoirjhkceque ni les Européens, ni ks 
Américains, ni surtout -M. Boutros Ghaü - ne vou- 
laient /dire, à savoir la guerre aux Serbes», dit l’un 
d’eux. M. Akashi, quant à lui, reste très philo- 
sophe. De passage à New York, mardi 10 octo- 
bre, fl s’est dit convaincu d’avoir choisi «le bon 
chemin ». 11 rappelle que ses décisions ont été 
« invariablement » prises en consultation avec le 
commandant de la Forpronu Bernard Janvier, • 


ainsi qu’avec le secrétaire général M. Boutros 
Ghaü. 

Quand on Fintencgesur les leçons qu’a a tirées 
de son expérience yougoslave, M. Akashi passe i 
Fattaque: «U y a surtout des leçons pour le Consd 
de sécurité; les membres du Conseil ne demrientpa 
donner des mandats à füWU quHs sont incapable 
d T appBquer,-comme 1 aprotection deszones de séari 
té» B reproche aussi au Conseil d’avoir «pet 
son impartialité et ouvertement choisi les Qvfe 
contre ks Serbes dé 'h i5qfirar'». -‘ •'*" 

la nomination de Kofi Arman a été accuaffie po- 
sitivement: 3 est «le maBeur atout» de M.Bofr 
tros-Ghali, disent certains, et fl jouit en mène 
temps dekpteme confiance des Etats montre, 
en particulier des Américains. D’autres œpendaï 
soulignent le fak que, dans cataire milieux, M. An- 
nan est considéré comme un candidat potentiel 
pour le poste de secaétaire général et que Fœtojb 
« dans la poudrière de rex-Yougoslavie » pourri 
« miner sa bonne réputation à tout jamais». 

AfsanéBassirPaaT 


Les miliciens serbes d’Arkan achèvent la « purification ethnique » de la région de Banja Luka 


SARAJEVO 
de notre correspondant 
L’année serbe achève, ces der- 
niers jours, la « purification eth- 
nique » des territoires qu’elle 
contrôle dans le nord de la Bosnie- 
Herzégovine, autour de la vflie de 
Banja Luka. Selon le Haut- 
Commissariat de FONU aux réfu- 
giés (HCR), les expulsions sont ac- 
compagnées de « meurtres, viols, 
menace s de mort et pillages ». De- 
puis 1992, les évictions de Musul- 
mans et de Croates n’avaient ja- 
mais vraiment cessé, mais les 


récentes déportations sont mar- 
quées par le retour des célèbres 
miliciens d'Arkan dans le rôle des 
exécutants. Le HCR a indiqué que 
4000 femmes, enfants et vieillards 
ont été expulsés depuis quatre 
jours et que 8 000 à 9 000 per- 
sonnes pourraient subir un sort 
semblable dans les jours pro- 
chains. 

Selon l'agence humanitaire des 
Nations unies, les hommes d’Ar- 
kan, aidés de la population locale, 
se livrent à une féroce chasse aux 
non- Serbes. Zejlko Raznatovic, 


5 jours à l'essai, gratuits 
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offert par le Wall Street journal Europe. 
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Pour un essai gratuit de 5 jours, sans obligation, 
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surnommé « Aïkan », est l’un des 
chefs de guerre les plus redoutés 
depuis l'attaque contre Vukovar, 
en Croatie, à l’automne 1991. Sa 
milice paramilitaire, forte de plu- 
sieurs milliers de combattants au 
début de la guerre, a semé la ter- 
reur en Slavonie orientale puis en 
Bosnie de FEst. Soutenus par l'ar- 
mée régulière serbe et le régime 
du président Slobodan Milosevic, 
sans l'autorisation duquel Us ne 
pourraient pas franchir ainsi fron- 
tières et postes de contrôle, les 
« Tigres » d’Arkan « nettoient», au 
fil des années, les territoires d’ex- 
Yougoslavie inclus dans la 
« Grande Serbie » de leurs rêves. 

CAMPS DECONCENTRATION 

Lorsqu’une vQle est prise par 
l’année, ils arrivent afin d’entéri- 
ner l’« épuration ». Partout, fls 
s'assurent la participation des 
Serbes de la région à leurs exac- 
tions. Ces derniers obéissent, cer- 
tains par plaisir, d’autres par 
crainte d’être montrés du doigt, 
voire menacés. 

«Ârkan et ses hommes sont arri- 
vés te 21 septembre à Sanski Most 
(ouest de Banja Luka), raconte 
Kris Janowski, porte-parole du 
HCR à Sarajevo. 0s étaient trans- 
portés dans des bus portant des 
plaques d'immatriculation de Vuko- 
var. Ils ont créé des camps de 
concentration provisoires où tes 
gens sont privés de nourriture et cer- 
tains sont tirés. Nous avons égale- 
ment des rapports de femmes vio- 
lées.» 

Le HCR a recueilli de nombreux 
témoignages, soit à Banja Luka, 
lorsque des non-Serbes par- 
viennent à rejoindre cette vffle, 
soit à Zenica, en territoire contrôlé 
par Tannée gouvernementale, où 

i 
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Musulmans et Croates sont dépor- 
tés par les autorités serbes. Le 
HCR, de même que le CICR 
(Comité international de la Croix 
Rouge), précisent que leurs em- 
ployés à Banja Luka ont été mena- 
cés par les soldats serbes qui leur 
ont ordonné de quitter la « Répu- 
blique sorbe » (autoproclamée en 
Bosnie-Herzégovine). 

M. Janowski ajoute que « les 
hommes en âge de combattre ont 
été séparés de leurs familles et em- 
menés vers des destinations in- 
connues». A Sarajevo, les organi- 
sations humanitaires estiment que 


La campagne de «purification 
ethnique » s’est intensifiée depuis 
l’été, an fil des conquêtes de for- 
mée croate en Krajina, puis des 
forces croaxo-bosnlaques en Bos- 
nie occidentale. Les réfugiés 
serbes arrivant à Banja Luka ex- 
pulsaient eux-mêmes Croates et 
Musulmans afin de prendre Ions 
maisons. Certains responsables de 
l'ONU, certes choqués par ces pra- 
tiques, confiaient en privé qu’elles 
étaient des « conséquences inévi- 
tables » de la guerre. 

Mais depuis deux à trois se- 


maines, les Serbes renouent avec, 
les heures les plus noires de hr 
« purification ethnique », Dis- 


tant pas à tabasser, volei; et pa^ 
fois tuer les expulsés sur le cheinto 
de TexQ. Les témoignages de 
femmes violées, souvent confir- 
més par des médecins, s'ac- 
cumulent également d?» 1 * les dttt; 
siers du HCR et du CICR, qid 
seront transmis au Tribunal pénal 
international (TPI) sur tes crimes 
de guerre. 


R.Ô. 


Le HCR prépare les rapatriements 


certains de ces hommes sont for- 
cés d’intégrer des « brigades de 
travail » créées par l’année serbe. 
Le CICR tente actuellement, sans 
succès, d’obtenir des listes des 
hommes détenus par les Serbes 
dans la région de Banja Trika, dési- 
rant les identifier en vue de futurs 
échanges de prisonniers. 

Le refus persistant des Serbes de 
fournir la moindre indication sur 
les Musulmans ou les Croates fait 
craindre quHs ne subissait le sort 
qu'ont déjà connu plusieurs di- 
zaines de milliers d’hommes en 
Bosnie, à savoir une disparition to- 
tale. En juillet dernier, entre 5 000 
et 10 000 hommes ont ainsi dispa- 
ru à Srebrenica, lors de la 
conquête de l'enclave par les 
troupes du général Ratko Mladic. 
Depuis, les enquêteurs de FOND 
estiment qu'ils pourraient avoir 
été systématiquement abattus et 
les services secrets américains ont 
diffusé des photos sateffites d’un 
stade dont la terre venait d'être re- 
tournée. Lorsque femmes et en- 
fants avaient été expulsés, une 
partie des hommes avait juste- 
ment été réunie dans l’enceinte de 
ce stade. 


GENÈVE 

de notre correspondante 

M~ Sadako Ogata, qui dirige le 
Haut-Commissariat des Nations 
unies pour les réfugiés (HCR), a 
évoqué, lundi 10 octobre à Genève, 
«un processus de rapatriement en 
trois étapes» des personnes dépla- 
cées, dais la perspective d’un ac- 
cord de pafx global dans Fex-Yoago- 
tiavie. Ce problème des réfagiés et 
des déplacés est à lui seul énorme. 

Prenant la parole devant le 
groupe de travail sur tes questions 
humanitaires de Ta conférence in- 
ternationale sur l’ ex-Yougoslavie, 
M“ Ogata a insisté sur les pro- 
blèmes surgis ces dentiers mal3. EBe 

a précisé que 200000 Serbes, à la 
suite de la gnare édair menée par 
Tannée croate an mois d’août, ont 
fui la Krapna, que 127 000 autres 
Serbes ont été déplacés dans le 
nord-ouest de la Bosnie, tandis que 
20000 Croates et Musulmans ont 
été expulsés de la régkm de Ban ja 
Luka (où 3 ne reste plus que 30000. 
non-Serbes alors qu’on en comptait 

, . %. 


presque un demi-million avant 
l’agression) - et qu’environ 
20 000 Musutinans de Vdflra Hedn- 
sa ont été refoulés de la Croatie. A 
ce chassé-croisé de civils errants 
s'ajoutent ceux que les autorité* 
croates refoulent- Tandis qne sé- 
vissent dans tout te pays la mbùe 
et la peur d’un quatrième hiver de 
guerre- . 

M" Ogata a indiqué que le HCR 
souhaitait airW d’abord au iïB® 
des personnes déplacées ai BosfflC 
et ai Croatie. S’y ajouteront pu*®- 
Hcnw»nt d’antres déplacements ot 
populations « consécutif à daqfe*' 4 
tenants territoriaux» décidés entre - 
tes parties. La deuxième étape saan 
lerapatrienent de personnes réfu- 
giées dans tf antres RépubBqiæs de 
r ex- Yougoslavie et la ttafetèfl* B 
retour de réfugiés accueüHs tempo - 
rairement dans des pays tiàs. Hte a 
noté que oeztams souhaftsont te* 

. toc dans leur pays dfoccueapourps 
raisons de sécurité- 


jsàbelteWoàac 



I \ j £& 








^ - ' «•» a «ukt Ml'n 


•_r. MO»C-t 


fcRJÿ 3'. ^rrc fr*- r ii' ‘ 


"*** 4 i*.r,., ^''Nb 

S «s-jsjuil 

¥;' . 
t-v.'. 

Bosnie fe 


INTERNATIONAL 


LE MONDE /JEUD1 12 OCTOBRE 1995 /3 


*SZ- | 


** J / 4 * 

■~v~— > î * t Vf; 


, SE 

VALU, 


..• — rÿ r. 

, * 






! xcuëilii pusitiveme 


bff. Ar <■ •■> ^ 
***.-j*?-. •' !»:.•'.• 

■è^mr. •■*■ •-• 
fü^'-éW ' «an-i- 


F;. ,-" •; ■ ' ' 

pflfVaA 

r-.fiàrtr 'i - " 
Pt'7'f- V-'iT 
• *» ri- . • 

t #fc>V 

e***: ■ ~ ~ 

"jg'jvw :-à i 
.*> -w*', - • 

*r «vr-- -*■• 
k-.ABi»Ÿte'. 


ion île 


$m : -W •*;*’« 

Vf» 

!■$'*. .sttt: • 
■étlr >: .■*»•■»■■•■ 




Wr*V 

•il» r'U 


vV-.' — £ 







La France et l'Espagne signent une convention 
pour le TGV Montpellier-Barcelone 

Jacques Chirac et Felipe Gonzalez ont affirmé leur « identité de vues sur l'Europe » 

^/“Itenu Hpe Gonzalez de souligner que les relations l'ensemble européen *. Un cfimat a excellent» 
Vomûnn ^ ^fedrid, a d 01 ^ entre tes deux pays * nant cessé de se retifor- qui n'a pas été troublé par la présence de quel- 

auz preskteirt5 Jacques Chirac et Fe- cer, au point ti’étre tout à fait exemplaires dans ques manifestants antinucléaires. 

As* nMmiMiSanufm 40 milliards de pesetas (1,6 müüard sur lesquelles 3 pouvait y avoir des comiction, sans aucune réser.-e, que 

« V a ? francs) par José Borrell, mi- divergences n’ont officiel] ement la France remplirait les critères de 

Jo P^»r«L wcncjoadQnté enue nistre des transports et des tra- pas soulevé de difficultés. Le re- convergence à la date prévue » 

canmmt» * I e vaux P ubfics » «mBs 0» la portion bondissement du scandale des pour la troisième phase dé l'Union 

àl ^~ e ? ttE et Narbonne re- GAL (groupes antiterroristes de B- économique et monétaire, en pré- 

bre le 1 ^° cto " viendra à 400 miffiards de pesetas bératiôn) n’a pas été évoqué. La osant que les deux pays avaient 

lors de^aconSrinïï^, 06 mflHaids de francs). U signa- mise en application des accords de « une vision qui est la même de 

nrmïnEJÏ eSSÎÏ ® P 1 ^ 5 ^ ** ï* convention, qui devra Schengen par la France sera eflfec- l’Europe ». fout compléter le ta- 

^auait la tin *?, £tre ratifiée par iss Parlements resr tive, selon Jacques Chirac, « quand bleau de la bonne entente entre 

franco-esoaenoi «■ n 3C. 1°^® ? P ^Sl, a satîsftît les Espagnols, les problèmes aux fivnû'ères seront les deux pays, Felipe Gonzalez a 

^ déploraient un manque d’etn- réglés». spécifié, à proposée la contro- 

contsnüeux, mais un désir de pro- pressement côté fiançais. verse sur l’œuvre de Picasso Guû t- 

rZmSfmr me mîani f Bon * u a néanmoins fait re- controverse sur « guernica » nica (Le Monde daté 1“ -2 octobre), 

LcTrtirr m pour 0 “arquer que Paris n’avait toujours Enfin, concernant l’organisation qu’fl n’y « avait pas d’autres iïmiia- 

rÏÏTÏif®. 1 pas ^prouvé la construction du de la conférence euroméditerra- lions [à un éventuel prêt] que la 

president du tronçon entre Nîmes et Narbonne, néenne de Barcelone, à la fin du condition du tableau, à savoir s’il 

espagnol, rappe- ajoutant que « fe gouvememenf es- mois de novembre, Jacques Chirac résisterait ou non à un transfert en 

ïP^ÎLt 3 ® 1 * t ^ s ~ ^S^ol sera au rendez-vous avant la a souhaité que ce ne soit pas * une France ». 

mT™ ** ^ P rem ^ er France * pour que l’on puisse aller grande messe internationale », mais Cette précision fait suite ans ré- 
own^eur de l^pagæ. de Séville à Paris en TGV. En ce qui r occasion de « faire un premier pas ticences manifestées par le rainis- 

mi w e ~~ gt ^accent sur Pmcntfté de concerne l’ acquisition par Madrid dans l’affirmation d’une solidarité tère de la culture espagnole à cé- 
™_ deux P 3 ^ 8 » 163 d’une quinzaine d’hélicoptères euroméditerranéenne, qui est une der la célèbre toile de Guernica au 

presidmts ont annonce que deux Cougar de l’Aérospatlale - en dimension importante de la Centre Pompidou pour une expo- 

convennons avaient aé signées : concurrence avec des Black Hawk construction européenne », « Ce sition intitulée « Face 3 l l’histoire ». 
ia pr ÎSl C f S® ma ^ êce fiscale, américains -, FeHpe Gonzalez a in- pas peut être franchi », a-t-fl esti- Le chef de l’exécutif a indiqué que 
pour éviter la double imposition et cliqué que les directeurs généraux nié, parce qu'au sommet de des techniciens étaient en train de 

lutter contre la Scan de, et la se- des ministères de la défense se Cannes D a été décidé que des procéder à l’examen de l'œuvre 

coiwe sur la construction et Tex- réuniront la semaine prochaine fonds importants seraient déblo- emblématique de Picasso. « Nous 
plortation du tronçon Figueras- «qfin d’orienter une décision dans qués pour la coopération avec les examinerons [ce prêt] au regard de 

Perpignan du TGV qui refiera, en un tris proche avenu*». pays méditerranéens. « Nous avons l'amitié et de la solidarité, tout par- 

principe en Tan 2004, Montpellier Le président français a d’autre donc des moyens et une volonté ticulièrement dans ce cas», a-t-il 

à Barcelone. part confirmé sa rencontre, à New pour assurer la paix, la stabilité et le souligné. 

C gtts section internationale York à la fin du mois, avec le pré- développement de cette région », a- 

comprendra un tunnel de 8,2 kilo- strient algérien Li amine Zeroual t-fl conclu. Par ailleurs, Jacques Michel Bole-Stictutrd 

mètres, dont le coût est estimé à (Ere page 4). Les autres questions Chirac a affirmé au’fl avait « la et Dertis Hautm-Guiraut 


Le prix Nobel d'économie 
est décerné à 
l'Américain Robert Lucas 

Un théoricien des « prévisions rationnelles » 


sur lesquelles 3 pouvait y avoir des 
divergences n’ont officiellement 
pas soulevé de difficultés. Le re- 
bondissement du scandale des 
GAL (groupes an ti t e rr o ristes de li- 
bération) n'a pas été évoqué. La 
mise en application des accords de 
Schengen par la France sera effec- 
tive, séton Jacques Chirac, « quand 
les problèmes aux frontières seront 
réglés». 

CONTROVERSE SUR h GUERNICA » 

Enfin, concernant l’organisation 
de la conférence euroméditerra- 
néenne de Barcelone, à la fin du 
mois de novembre, Jacques Chirac 
a souhaité que ce ne soit pas «une 
grande messe internationale », mais 
f occasion de » faire un premier pas 
dans /'affirmation d’une solidarité 
euroméditerranéenne, qui est une 
dimension importante de la 
construction européenne », « Ce 
pas peut être franchi », a-t-il esti- 
mé, parce qu'au sommet de 
Cannes D a été déridé que des 
fonds importants seraient déblo- 
qués pour la coopération avec les 
pays méditerranéens. « Nous avons 
donc des moyens et une volonté 
pour assurer la paix, la stabilité et le 
développement de cette région », a- 
t-fl conclu. Par ailleurs, Jacques 
Chirac a affirmé qu’fl avait « la 


conviction, sans aucune réserve, que 
la France remplirait les critères de 
convergence à /a date prévue » 
pour la troisième phase dé l'Union 
économique et monétaire, en pré- 
cisant que les deux pays avaient 
« une vision qui est la même de 
FEurope ». Four compléter le ta- 
bleau de la bonne entente entre 
les deux pays, Felipe Gonzalez a 
spécifié, à propos de la contro- 
verse sur l’œuvre de Picasso Guer- 
nica (Le Monde daté 1* -2 octobre), 
qu’fl n’y * avait pas d’autres limita- 
tions [à un éventuel prêt] que la 
condition du tableau, à savoir s’il 
résisterait ou non à un transfert en 
France». 

Cette précision fait suite aux ré- 
ticences manifestées par le minis- 
tère de la culture espagnole à cé- 
der la célèbre toile de Guernica au 
Centre Pompidou pour une expo- 
sition intitulée « Face à l’histoire ». 
Le chef de l’exécutif a indiqué que 
des techniciens étaient en train de 
procéder à l’examen de l’œuire 
emblématique de Picasso. «Nous 
examinerons [ce prêt] au regard de 
l'amitié et de la solidarité, tout par- 
ticulièrement dans ce cas », a-t-fl 
souligné. 

Michel Bole-Richard 
et Denis Hautm-Guiraut 


LE PRIX NOBEL d’économie 
1995. attribué mardi 10 octobre à 
Robert Lucas, professeur à l’univer- 
sité de Chicago, récompense assu- 
rément réconomîste qui a exercé la 
plus grande influence sur la macro- 
économie contemporaine. A l’aube 
des années 70. la théorie keyné- 
sienne y constituait la référence 
principale. Elle orientait les re- 
cherches fondamentales, dictait 
leur structure aux modèles macro- 
économiques de prévision, inspirait 
des politiques fondées sur la régula- 
tion de la demande globale. La cri- 
tique monétariste avait marqué des 
points, restreignant au court terme 
l’espace du keynésianisme- Mais la 
perspective générale pour rendre 
compte des fluctuations de l’activité 
et de l'emploi restait keynésienne. 

En moins d'une décennie, tes tra- 
vaux de Robert Lucas vont réussir 
ce que Milton Friedman n’était pas 
parvenu à faire. Os dessinent une al- 
ternative assez cohérente et puis- 
sante pour séduire le monde scien- 
tifique et pour remettre en cause la 
pratique des « modélisateurs » 
chargés d'élaborer les politiques 
économiques. Une nouvelle école 
classique est née, dont Robert Lucas 
est le chef incontesté. Mais on ne 
peut pourtant réduire son rôle à ce- 
lui d’un chef de courant Par leur 


échappe à l'emprise russe 

EN ANNONÇANT officielle- dnite à néant dès 1990 par rembar- 
ment, lundi 9 octobre à Bakou, go sur le pétrole irakien. Ce tracé 
avoir choisi deux itinéraires - russe présente, en outre, l’avantage 
an nord et turc à rouest- pour le d’éviter le détroit du Bosphore, par 
,, transpoifcdifc « lequel «u. mjffion de 

nais. Je consortium riraigï dc son % , barils par joue 
exploitation, dotpinâLpjà 4e$- 


ienne Cinq « grands »àla retraite revivent la chute du Mur 


COLORADO SPRJNGS (Etats-Unis) avec la France. Nous ne partagions pas ses réserves. Le 

de notre envoyée spéciale temps était venu de faire confiance aux Allemands. 

Le décor était planté : cinq drapeaux dominant Mais notre propre administration était divisée. » 

une photo de (a chute du mur de Berirn, (etoutenea- M. Mitterrand, quant à lui, explique ainsi sa posï- 

àré par trois présidents à la retraite. George Bush, tion : « Ce n'est pas la question d'être pour ou contre, 

François Mitterrand et Mikhaïl Gorbatchev, ainsi que de plaire ou pas. C'est la leçon de l’Histoire. (-.) Malgré 

deux anciens premiers ministres, Margaret Thatcher la séparation artificielle de 7945, l’Allemagne existait 

.horpofeaju^ canadien priait Mulraney. Le fi> mur est tombé tout seul, c'est dire ù quel point la 

■ mm « Ün monde transfprméi nos réflexions sur ia fin situation était avancée. Je Fai dit dès 1989: si l'Aile- 


firmes améTicaiae^-con£eEte-4e - 
poids deJa Ttequie dans là région, 
tout en ménageant la Russie. En 
privilégiant ce double tracé,, les 
Etats-Unis, détenteurs de 44% des 


NniDfflES PRESSIONS c » i-jr 
La décision dn consortium de 
«proférer», à terme, l’itinéraire 
tint, desserre l’emprise russe sur 
jles riches pays de la Caspienne. 


parts du contra^ se dotent d’une j Certains voient dans ce choix Tex- 


altemative en cas de conflit Local 
De fsdt, ceux-ci ne manquent pas: 
la guerre du Karabalch h Test, le 
conflit tchétchène au nord, la pou- 
drière abkbaze à l’ouest et an sud, 
et enfin, la guerre que se livrent 
Farinée tég uBère turque et les ma- 
quisards du PKK. 

Mais 1e trajet du pétrole de Ba- 
kou représente plus qu’un simple 
apport de devises pour les pays 
traversés. S est l’un des motifs de 
la guerre en Tchétchénie, nn des 


pression dn mécontentement amé- 
ricain dans Fafîâïre du développe- 
ment du gisement de Tenguiz au 
Kazakhstan, dont les Etats-Unis, 
par le Mais de la firme Chevron, 
sont également partie prenante. 
Furieux de voir Fexploîrâtion des 
énormes réserves kazakhes freinée 
par la Russie - depuis la signature 
.du contrat, en 1993, F affaire pié- 
tine-, les Américains privilégient 
aujourd’hui un partenaire plus 
fiabte commercialement 


Les deux itinéraires du pétrole de Bakou 
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Cou* : 56 millions de $ 
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de la guerre froide», qui s’est achevé lundi 9octo- ■ magne 
-vbœç-avafcdébutéj samedi, à Colorado Sprîrgs, par un stable. » 
avertissement : * On ne parlera ni de O. J. Simpson ni restroü 
des présidentielles [américaines et russes] de 1996 »«, /’Histoin 

Les « cinq » commencent par leur premier souve- . facile. » 
nir de rapprochement Est-Ouest : Margaret Thatcher 
fait part de sa rencontre avec Mikhaïl Gorbatchev en -, une pet 
1984, et de son coup de fil à Ronald Reagan : « we Margj 
caa do business with this man » (avec cet homme-là, pires », i 
on peut travailler). Four François Mitterrand, la révé- reste de i 

lation a lieu iors d’un dîner officiel, où il découvre la dire que 
liberté de ton de M. Gorbatchev : « Trop de centrait- rer » et_ 
sation, pas assez de liberté », commente alors (e dirï- çoîs Mi 
géant soviétique. Depuis quand? « Mais depuis parce qt 
1917!» * Alors là, ironise M. Mitterrand, j'ai compris Mikhî 

qu'il se passait quelque chose 1 » Four M. Gorbatchev, briefing 
ces débuts furent difficiles: «Aux Etats-Unis, ils y mentqi 
voyaient une supercherie politique de plus, la perestroï- son sua 
ka comme une nouvelle manœuvre. » du dém. 

L'initiative de défense stratégique (IDS) anime le dos», la 
débat. M. Mitterrand fait rire la salle quand il ra- prise, pc 
conte sa réponse de 1986 à son nouveau premier ml- le financ 
nistre, Jacques Chirac, qui place PiDS parmi ses prio- unepeti 
rités : « Si vous voulez restar premier ministre plus de çois Mit 
vingt-quatre heures, ne m'en parlez plus— Il ne m'en a commur 
plus Jamais parié I» A l’idée commune que les événe- groupe 
merrts de Pologne furent un moment symbolique, M. M. Gort 
Mitterrand rétorque : « Le point par lequel tout a cm - a échoui 

qué, c'est l’Allemagne de l'Est Le nœud est là, à partir des coni 
du moment où M. Gorbatchev a dit à la RDA qu'il ne populat 
comptait pas utiliser la force. » Quand on demande à George 
M. Gorbatchev s'il avait envisagé une intervention internat 
militaire, il ne répond pas vraiment pèche, c 

Cest sur la réunification de P Allemagne que le dé- sommet 
bat s’envenime. Margaret Thatcher lance à ses col- manqua 
lègues un reproche cinglant: « Vous avez facilité ia 
réunification. » M. Bush précise : « Nous divergions 


■ magne veut se réunifier pacifiquement, c’est inévi - 
„ table. » Et pour Mikhaïl Gorbatchev « il fallait la pe- 
restroïka pour envisager la réunification. Mais 
/'Histoire nous a pris de court La décision n’a pas été 


une petite leçon de communisme 

Margaret Thatcher reviendra sur «la fin des em- 
pires », qui, selon elle, définit ce siède : « Mais il en 
resta deux : la Chine et l'Europe. » Elle va jusqu’à pré- 
dire que « la Communauté européenne ne va pas du- 
rer» et elle est fort applaudie par l’assistance. Fran- 
çois Mitterrand commente : « Vous applaudissez 
parce que vous êtes américains »— 

Mikhaïl Gorbatchev a utilisé cette séance de « de- 
briefing » pour tenter de s’expliquer plus longue- 
ment que tes autres, et il est le seul à avoir critiqué 
son successeur, Boris Eltsine, qui « a informé M. Bush 
du démantèlement de runion soviétique dans mon 
dos», lance-t-il visiblement courroucé. Mais la sur- 
prise, pour ce parterre de républicains venus assurer 
fe financement de (a bibliothèque George-Bush, fut 
une petite leçon de communisme. Emanant de Fran- 
çois Mitterrand d’abord : « Je pense que la révolution 
communiste de 1917 avait sa raison d’être. Quond un 
groupe social est écrasé, une révolte se produit » 
M. Gorbatchev renchérit aussitôt ; « Le communisme 
a échoué mais le libéralisme économique, qui ne donne 
des conditions de vie satisfaisantes qu’à un tiers de la 
population, n’est pas la solution. » En conclusion. 
George Bush a regretté que trop de responsabilités 
internationales incombent aux Etats-Unis. N'em- 
pêche, ce grand optimiste avait l’air content de son 
sommet, qui lui a fait réaliser « à quel point ça [lui] 
manquait». 

Claudine MüUard 


profondeur et leur rigueur, les tra- 
vaux de Robert Lucas ont marqué 
toute la discipline. 

S’fl n’a pas inventé la notion de 
prévision rationnelle, Lucas a su en 
dégager toute te portée. Sur 1e plan 
te plus théorique, il a puissamment 
contribué à la définition générale 
d’un équilibre avec prévision ra- 
tionnelle, conçu maintenant 
comme un ensemble de croyances 
« autoréalisatrices » des individus, 
fl a mis en oeuvre cette notion en 
construisant des modèles macro- 
économiques rigoureux, où l'activi- 
té et remploi fluctuent de manière 
aléatoire autour d'un niveau natu- 
re!, déterminé de manière endo- 
gène. Ces modèles ont une struc- 
ture fortement classique : tous les 
marchés, y compris 1e marché du 
travail, sont supposés fonctionner 
de manière concurrentielle. La dis- 
tinction entre chômage volontaire 
et involontaire disparaît donc pour 
laisser la place à r étude des fluctua- 
tions du ni veau d’emploi 

Dans 1e modèle initial de Lucas, 
les individus sont dans un cadre 
d’information imparfaite. Bien que 
parfaitement rationnels. Us ne 
peuvent distinguer les chocs 
« réels » et les chocs monétaires qui 
frappent l'économie. Ils réagissent 
donc d’une manière qui montre un 
lien inverse entre chômage et infla- 
tion . En tant qu’explication géné- 
rale du chômage, le modèle s’est 
révélé peu convaincant, et Lucas 
lui-même y a apparemment 
renoncé. 

CONTRIBUTIONS DÉCISIVES 

Cette analyse a pourtant exercé 
une influence fondamentale sur la 
pratique économétrique et r évalua- 
tion des politiques économiques, à 
travers ce qu’on apppelle « la cri- 
tique de Lucas ». De manière très in- 
génieuse, Lucas montrait en effet 
que, si le monde réel était conforme 
à son modèle, des économètres uti- 
lisant leurs méthodes habituelles 
seraient amenés à prôner des poli- 
tiques keynésiennes, qui se révéle- 
raient en fait radicalement ineffi- 
caces. La raison en est que les 
économètres ont pris Fhabitude de 
considérer comme structurels des 
paramètres de comportement qui 
dépendent en fiait- à travers les an- 
ticipations des individus -, du ré- 
gime de politique économique mis 
en œuvre. 

Lucas a ainsi poussé les écono- 
mistes à se garder d'une attitude 
trop naïve lorsqu'ils tentent de tes- 
ter et de mettre en œuvre leurs 
théories. 11 a apporté aussi des 
contributions décisives dans 
d’autres domaines de l’analyse 
économique. D est à l'origine des 
travaux sur la croissance endogène, 
démontrant ainsi une absence de ri- 
gidité idéologique puisque ces tra- 
vaux l’amèaent à examiner sans a 
priori lexôle de fEtat dans le proces- 
sus de développement écono- 
mique. Ses travaux sur la détermi- 
nation des prix des actifs financiers 
font aussi autorité. 

Antoine d'Autume 

★ Antoine d'Autume est profes- 
seur à l'université Paris-L 
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enjeux de la rivalité russo-turque, 
source de presskais inc e ssantes de 
Moscou sur son arrière-cour de 
Transcaucasie. Si la Ttirquie, an- 
cienne puissance impériale, est à la 
recherche d’un nouveau rayonne- 
ment * des Balkans au JBàikal», la 
Russie, quant à elle, ne peut se ré- 
soudre à perdre sa m ain m ise sur 
les ressources énergétiques de son 
« étranger proche *. Chacune 
tprftg d’entraîner dans son orbite 
les Républiques turcophones, rive- 
raines de la Caspienne- Dotées du 
réservoir d’hydrocarbures le plus 
prometteur de la planète, cesder- 
nïères sont en passe de devenir les 
nouveaux Emirats du X3G® sièc le . 

pour le gouvernement turc, il 
. s’agit d’une victoire diptomatique 
et économique. Après !e pétrole de 
Bakou, celui extrait du riche gise- 
ment de Tenguiz au Kazakhstan 
pourrait aussi transiter par la Tur- 
quie, Jusqu'au tennîn al pétn^ifflr de 
Ceyhan, dont l’activité a été ré- 


Car la Russie, qui n’a pas tou- 
jours pas digéré la perte de son 
st a t ut de puissance impériale tors 
de F effondrement de l’URSS en 
1991, essaie de reconquérir le ter- 
rain perdu, en utilisant les mé- 
thodes chères à la diplomatie so- 
viétique : chantage, menaces et 
déstabilisation ea sous-main. Mos- 
cou ne peut décidément traître: 1e 
problème des ressources énergé- 
tiques de ses anciennes répu- 
bliques satellites comme une 
simple affaire commerciale, 
comme en témoignent les multi- 
ples pressons exercées sur F Azer- 
baïdjan. Ainsi, à b veflte de Fan- 
nonce de' la décision du 
consortium, une délégation russe, 
conduite par le vice-premier mi- 
nistre Alexandre Bolchakov, arri- 
vait à Bakou afin de remettre sur le 
tapis te problème du partage des 
eaux.de. la Caspienne. 

Mariejégo 


M l Mitterrand: a une 
occasion agréable» 

Malgré 1e temps qui passe, Fran- 
çois MSttexrand n’a perçu «m chez 
MK Thatcher, iridiée AL Gorbatchev: 
ni chez M. Bush, de changement pro- 
fond par rapport à ce qui était dit et 
fait en 1989 ». Cest ce qu’a dédaré 
an Aforafe Fanden président fran- 
çais lors du Forum de Colorado 
Springs, destiné à récolter des 
fonds pour la BtUflotbèqne George- 
Bush. A propos du but lucratif de 
cette rencontre, M. Mitterrand aaf- 
finné ; «Pourquoi pas ? CestHudri- 
tude des présidents américains. (_) SI 
AL CBnton me demande un jour de 
fiât la même chose, je fejenfam: 
phrinr, : » four M. Mitterrand, cette 
rencontre «était une occasion 

agrécdJkderetnMivertkspartenedres 

avec ksquek /avais beaucoup tra- 
vaillé pendant de nombreuses an- 
nées ». Quel est celui dont fl se sent 

fe plus proche ?:« Cestimpossürieà 
dire, et puis M. Kofti&tit absent » 


“À dévorer d'urgence comme 
le Petit Chaperon rouge.” 


Le Canard Enchaîné 


Lej contes de notre enfance revuitéo 

avec humour par Jamej Finn Gamer 
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Le chef du principal parti 
de l’opposition tunisienne a été arrêté 

La mesure intervient peu après !e soutien apporté par M. Chirac au président Ben Ali 

Les partis de l'opposition tunisienne, dont le nislère de l'intérieur, après l'arrestation, la veille, position non islamiste est inquiété de cette fa- 
Mouvement des démocrates socialistes (MDS), du président du MDS, Mohamed Moada. Cest la çon. Cet te ar restation survient quelques jours 
ont été * convoqués », mardi 10 octobre, au mi- première fois qu'un dirigeant important de l*op- après la visite de M. Chirac en Tunisie. 


MOHAMED MOADA, président 
du Mouvement des démocrates 
socialistes (MDS), principal parti 
de l’opposition légale, a été appré- 
hendé, dans la soirée du lundi 
9 octobre, à son domicile tunisois, 
et placé « err garde à vue ». a-t-on 
indiqué, mardi, de source judi- 
ciaire, à TUnis. A cette occasion, 
plusieurs documents (télécopies, 
lettres, etc) révélant des relations 
* secrètes et compromettantes » 
avec un «pays étranger *, selon 
l’expression dès autorités, ont été 
saisis lors d'une perquisition au 
domicile. 

Selon le MDS, deux députés de 
ce parti, Srnam Boulahya et Tayeb 
Mohsni, ont été « convoqués », 
dans la journée de mardi, au mi- 
nistère de r intérieur. Une invita- 
tion analogue aurait été adressée à 
l’ensemble des dirigeants de l’op- 
position légale, ainsi qu’aux princi- 
pales associations nationales 
- dont la Ligue tunisienne de dé- 
fense des droits de l’homme 
(LTDH). Cette dernière était atten- 
due au ministère, à S heures, mer- 
credi matin. 

La nouvelle de cette arrestation 
-la première à viser le représen- 
tant d'un « parti poids lourd » de 
l’opposition non islamiste - a pro- 
voqué un vif émoi dans les mifieux 
politiques de la capitale tunisienne 
et suscité, à Londres, les protesta- 


tions d'Amnesty International. Ex- 
primant sa «grande inquiétude». 
l'organisation de défense des 
droits de l'homme a affirmé, mardi 
soir, que M. Moada avait été arrêté 
et placé « au secret ». après que sa 
maison ait été fouillée par des 
membres des forces de sécurité, 
opérant sans mandat d'arrêt oi de 
perquisition. Amnesty dit redouter 
que M. Moada ait été arrêté « en 
raison de ses activités politiques pa- 
cifiques » et ne subisse un procès 
« inéquitable ». 

CONVICTIONS PANARABES 

Agé de cinquante-sept ans, le di- 
rigeant du MDS - qui a pris ia suc- 
cession d’Ahmed* Mestiri. en jan- 
vier 1991 - n'a jamais fait mystère 
de ses convictions panarabes et de 
ses sympathies pour la Libye. En 
mars 1994, une enquête prélimi- 
naire avait même été ouverte 
contre lui, après l’arrestation, à 
TUnis, d’un ressortissant étranger, 
accusé de lui avoir remis une im- 
portante somme d’argent La ru- 
meur évoquait un montant de 
84 000 dollars, versés par traites. 
Lors de leur perquisition, lundi, les 
policiers auraient mis la main sur 
quelque 13 000 dollars d’origine 
suspecte, indique-t-on de bonne 
source. 

A lui seul, ce soupçon persistant 
- et ancien - à rencontre du diri- 


geant du MDS ne suffit pas à ex- 
pliquer cette arrestation inatten- 
due- Faut-il y voir, comme le 
suggèrent la plupart des oppo- 
sants au président Zine El Abidine 
Ben Ali, un acte de représailles 
après la publication, sous le man- 
teau, d’un mémorandum, en 
forme de réquisitoire, adressé, fin 
septembre, au chef de l’Etat, par 1e 
bureau politique du MDS ? 

Non content de dénoncer le ca- 
ractère « hégémonique » du parti 
au pouvoir, le Rassemblement 
constitutionnel démocratique 
(RCD), dirigé par M. Ben Ah, ce 
document s’indignait de l’exten- 
sion des pratiques de « corrup- 
tion » et de la dérive « autoritaire » 
du régime - notamment en ma- 
tière de défense des droits de 
l’homme et de liberté d’expres- 
sion. Ce texte, diffusé quelques 
jours avant la visite d’Etat du pré- 
sident français Jacques Ghira g, de- 
vait être transformé en « lettre ou- 
verte » et très largement distribué 
à travers le pays. C’est, du moins, 
ce qu’avait décidé, hindi 9 octobre 
au matin, le bureau politique du 
MDS. Quelques heures plus tard, 
M. Moada était arrêté. Difficile de 
ne voir, dans cette affaire, qu’une 
simple coïncidence. 

L’arrestation du dirigeant du 
MDS vise-t-elle à « calmer le jeu et 
isoler Moada » du reste de la direc- 


tion de son parti, comme certains 
le supputent? Le MDS, qui dis- 
pose de dix sièges de députés sur 
les dix-neuf réservés à l’opposition 
légale, n’avait pas, mercredi matin, 
fait connaître sa réaction après 
r arrestation de son président 

HOMMAGE APPUYÉ 

Quoi qu’il en soit cette affaire 
apporte un cinglant démenti aux 
bienveillantes déclarations du pré- 
sident Chirac, qui s’était publique- 
ment félicité, le 5 octobre, de voir 
la Tunisie s’engager, grâce aux ef- 
forts de M. Ben Ali, « dans la voie 
de la modernisation, de la démo- 
cratisation et de la paix sociale ». 
L'hommage appuyé du président 
français à son homologue tunisien 
s’était accompagné de r annonce 
du doublement de Faide financière 
de Paris (Le Monde du 7 octobre). 
Le choix, fait par Paris, de ne pas 
recevoir les représentants de l’op- 
position légale, pas plus que ceux 
des associations militan t pour la 
démocratie, comme la LTDH, a 
sans doute pesé lourd dans la ba- 
lance Sans cet éloge, qui avait des 
allures de soutien inconditionnel, 
Q n’est pas certain que M. Moada 
ait pu être inquiété aussi rapide- 
ment 

Catherine Simon 


Retrait israélien d'une première localité de Cisjordanie 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

Conformément aux accords de Taba, signés 
le 28 septembre par Itzhak Rabin et Yasser Ara- 
fat, plusieurs centaines de détenus palestiniens, 
en majorité des « droit commun ». ont " 

nés, mardi 10 octobre, par les autorités israé- 
liennes. Au total, selon un porte-parole de-la. 
police, 960 détenus - sur 5 300- devaient Être" ' 
élargis dans le cadre des accords. Mais, mardi 
soir, à la suite d’une «énorme confusion» re- 
connue et déplorée par Moshe ShahaL le mi- 
nistre de la police, seuls 425 hommes avaient 
effectivement recouvré la liberté. Les autres de- 
vaient, selon le ministre, quitter à leur tour les 
prisons israéliennes dans la journée de mercre- 
di. 

Les hommes n’ont fait guère de cas du mot 
d'ordre de solidarité lancé par le Fatah de Yas- 
ser Arafat Pour protester contre le maintien en 
détention, en violation des accords, de cinq pri- 
sonnières au motif qu’elles ont <* du sang juif 
sur les mains », vingt autres femmes refusent 
toujours, en effet, de signer rengagement de ne 
plus avoir recours à la violence. « Aucun prison- 


nier de sécurité, a affirmé un porte-parole de la 
police en référence aux détenus politiques, n'a 
refusé de signer l'engagement attendu d’eux. » 
Cette déclaration a été contredite par l’OLP, se- 
lon laquelle « certains détenus » se seraient re- 
-fnsé^rsortir de prison. 

LAÆOUR S UPRÊME SAISIE . 

L’application des accords de Taba ne se passe 
donc pas sans accrocs. * Tout cela commence 
bien mal », a commenté Ahmed Tlbi, l’un des 
conseillers de Yasser Arafat Ce Palestinien qui, 
à l’instar de neuf cent mille autres, dispose de la 
nationalité israélienne, a saisi la Cour suprême 
de l’Etat juif et accusé le pouvoir de * violation 
d’un accord international voté par le gouverne- 
ment et ratifié par la Knesset ». L’accord de Taba 
précise effectivement que « toutes » les prison- 
nières palestiniennes doivent être libérées sans 
condition, alors que le président de l’Etat, Ezer 
Weizman et, à sa suite, la hiérarchie militaire 
ont refusé de signer l'ordre d’élargissement 
pour cinq femmes. 

Par ailleurs, mardi, comme prévu, l'adminis- 
tration militaire des affaires civiles palesti- 


niennes a solennellement fermé l’un de ses bu- 
reaux à Salfit, une localité de 6 000 habitants 
arabes à 50 kilomètres au nord de Jérusalem, en 
Cisjordanie occupée. Les Palestiniens ont sorti 
les drapeaux et quelques affiches représentant 
Yasser Arafat en scandant les habituels slogans 
anti-israéliens. Ce retrait s’est effectué dans le 
calme, mis à part quelques insultes et un bref 
moment de tension pour les soldats chargés de 
protéger le retrait du matériel lors de la passa- 
tion des pouvoirs civils au maire palestinien. 

Salfit se situe dans une zone de la Cisjordanie 
où Israël, conformément aux accords, garde la 
charge des questions de sécurité et où la police 
palestinienne armée n’a pas le droit de se dé- 
ployer. Le retrait proprement dit des soldats 
hors des six villes arabes prévues par les textes 
devrait commencer à Djénine, à la mi-no- 
vembre. En attendant, pour la sixième fois 
consécutive, le gouvernement israélien a déridé 
mardi de proroger, jusqu'au 17 octobre au 
moins, le bouclage complet de tous les terri- 
toires, occupés et autonomes. 

Patrice Claude 


L’ancien président nigérian est condamné à quinze ans de prison 


LA JUNTE MILITAIRE au pouvoir 
a rendu publique, mardi 10 octobre, 
la liste des condamnations pronon- 
cées lors des procès secrets organi- 
sés après la tentative de coup d'Etat 
de mars dernier, ainsi que les me- 
sures de grâce qui ont été prises. Le 
généra] Olosegun Obasanjo, ancien 
président et seul mïfitaire de l’his- 
toire du Nigeria à avoir remis (en 
1979) le pouvoir aux civils, avait été 
condamné à la prison à perpétuité 
pour «recel d’informations » rela- 
tives au complot, avant que sa peine 
soit fixée à quinze ans de détention. 
Les quatorze condamnations à mort 
-y compris celle qui visait le général 
Sbehu Musa Yar’Adua, ancien vice- 
président de M. Obasanjo - ont été 
commuées en peines de prison à 
perpétuité, ou de vingt-cinq ans 
dans le cas de M. YariAdua. Au total, 
le sort de quarante-quatre accusés a 
été rendu public, fl n’y a eu qu’un 
acquittement 

Le commandant à la retraite Akin- 
Ipye AJdrryemi, frère d’un dirigeant 
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du principal mouvement, la Confé- 
rence nationale pour la démocratie, 
a vu sa condamnation à mort 
commuée en détention à perpétuité. 
Le docteur Beko Ransome-Kuti, pré- 
sident de la Campagne pour la dé- 
mocratie, a été condamné à quinze 
ans de prison. 

La « démence » du général Aba- 
cha se limite donc, comme 3 Pavait 
annoncé dans son discours du 1 CT oc- 
tobre, à ne pas frire couler le sang. 
Maïs 3 apparaît bien que les peines 
prononcées à rencontre d'organisa- 
teurs d’un putsch dont la réalité n'a 
pas été établie -les procès s’étant 
déroulés à huis dos - visent essen- 
tiellement à mettre à l’écart quel- 


ques-uns des principaux acteurs de 
la vie publique nigériane. Le long 
processus de retour à la démocratie 
exposé par M. Abacfaa le 1® octobre 
se déroulera en l’absence à la fois 
d’opposants rivBs comme M. Ran- 
some Kuti et de rivaux militaires qui 
devraient -dans le schéma mis au 
point par la junte - are toujours en 
prison lors de réfection présiden- 
tielle annoncée pour 1998. 

On remarque la présence, parmi 
les condamnés, de plusieurs officiers 
originaires du nord du pays, base 
traditionnelle du pouvoir militaire 
au Nigeria. Un mandat d’arrêt a été 
lancé contre le lieutenant-colonel à 
la retraite Sambo Dasuki, présenté 


par les autorités comme P un des or- 
ganisateurs du complot Celui-d est 
le fils du sultan de Sokoto, la plus 
haute autorité musulmane du pays. 

Le généra] Abacfaa devra mainte- 
nant faire face aux réactions inter- 
nationales que ne manquera pas de 
susciter la sévérité des condamna- 
tions, et tout d’abord lors du som- 
met du Commonwealth qui doit se 
tenir à Auckland à partir du 7 no- 
vembre. U opposition nigériane fait 
pression sur plusieurs pays 
membres de l’organisation pour que 
ceux-ci demandent l’exclusion du 
Nigeria. 


Damas « souhaite » la prolongation 
du mandat du président libanais 




LE PRÉSIDENT syrien, Hafez el 
Assad, s’est prononcé en faveur de 
la la prorogation du mandat du pré- 
sident libanais, Elias Hraoui, mer- 
credi il octobre, dans un entretien 
accordé au quotidien égyptien AI 
Ahtûm. Alors que le mandat de 
M. Hraoui doit venir à expiration te 
24 novembre, le président syrien 
assure que les dirigeants politiques 
« aboutiront à un accord » pour la 
prorogation de ce mandat. « Nous 
tentons de les unir et je ne pense pas 
que leurs divergences soient impor- 
tantes », a-t-il ajouté, avant de justi- 
fia ce choix en indiquant que •* la 
guerre au Liban sud se poursuit tou- 
jours » et qu’« une telle situation 


exige la stabüité». La Constitution 
libanaise précise que le chef de 
l’Etat, un chrétien maronite, est élu 
par la Chambre des députés pour 
un mandat de six ans non renouve- 
lable. Pour que M. Hraoui puisse 
rester trois ans de plus en fonctions. 
3 faut que tes députés modifient la 
Loi fondamentale à la majorité des 
deux tiers du Parlement (128 dépu- 
tés). Celui-ci doit se réunir en ses- 
sion à partir du 17 octobre. 

La pressé libanaise, informée de 
la teneur des propos du chef de 
l’Etat syrien, a réagi dès mardi en 
estimant que la prorogation du 
mandat de M. Hraoui est une af- 
faire conclue. Selon An Nahar, le 


propos du président syrien équi- 
vaut à un « mot d’ordre » et illustre 
le rôle prépondérant joué par la Sy- 
rie au Liban, où sont stationnés 
près de 30 000 soldats syriens. Ce 
journal fait état de démarches 
conclues, lundi soir, par des entre- 
tiens entre te chef des services de 
renseignements syriens au Liban, le 
général Ghazi Kanaan, et le pré- 
sident Hraoui, 1e chef du Parlement, 
Nabih Béni, ainsi que le premier 
ministre, Rafic Hariri. Le quotidien 
prosyrien Ach Chark, estime que 
* la prorogation a été décidée » et 
quVfl ne reste plus qu’à s'entendre 
sur le mécanisme d’amendement ». - 
(AFR) 
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M. Chirac confirme 
qu'il rencontrera M. Zeroual 

MADRID. Jacques Chirac a confirmé, mardi 10 octobre^ à Madrid, à fis- 
sile du sommet franco-espagnol, avoir « accepté le principe » d’un entre- 
tien avec son homologue algérien, le général I j arrrin e Zeroual, à New 
York, en marge des cérémonies du 50 e anniversaire de FONU, à la fin du 
mois. Le président espagnol, Felipe Gonzalez s’est engagé à foire la 
même démarche. Selon M- Chirac, réfection présidentielle algérienne, 
dont le premia tour est prévu le 16 novembre -et à laquelle M. Zeroual 
s’est porté candidat-, représente un «premier pas» vers la fin de la 
crise. Mais « le pas essentiel, a ajouté M. Chirac, c’est de constituer une 
majorité, et donc faire des élections législatives libres et démocratiques k 
plus vite possible ». 

La décision du prérident français a susdté, en France, tes critiques du 
Parti socialiste. En revanche, la nouvelle a été bien accueillie par la 
presse algérienne, et saluée, mardi, dans un entretien accordé au Figaro, 
par le secrétaire général du Rassemblement pour la culture et la démo- 
cratie (RCD). Saïd SadL « Ce serait grave qu’une action terroriste et des 
menaces viennent à déterminer, à freiner, ou, plus grave, à réorienter la di- 
plomatie française sur le Maghreb et F Algérie », a déclaré M. SadL- (AFR 
Reuter.) 

L'extrême droite aurait commis 
l'attentat contre un train en Arizona 

WASHINGTON. L'attentat perpétré contre le Sunset Limited, le tram 
Miami-Los Angeles qui a déraillé dans la nuit du dimanche 8 au hindi 
9 octobre, a fait un mort et plus de soixante-dix blessés. Bien que la piste 
d’une vengeance d’un employé d’Ain trak, la compagnie américaine de 
chemins de fer, ne soit pas encore écartée, des tracts signés « FUS de fa 
Gestapo» (une organisation inconnue) retrouvés sur tes Beux incitait les 
enquêteurs à concentrer leurs recherches dans tes mOfeux violemment 
opposés à l’Etat fédéral L’un des documents fait notamment référence 
au drame de Waco (Texas), cet assaut de la police contre la ferme-forte- 
resse de la secte des davidiens, en avril 1993, qm avait provoqué la moit 
de quatre- vingt-six personnes. Le président BiD Clinton s’est dédaié 
« profondément indigné » par cet attentat - (Corresp.) 

AMÉRIQUES 

■ CHILI : la Cour suprême a décidé, manh 10 octobre, que le général 
Manuel Contreras devra purger sa peine de sept ans de prison à partir 
du 23 octobre. Reconnu coupable dans l’assassinat de Tanrien chef de la 
diplomatie chilienne, Orlando Letefflter, en 1976, Tex-chef delà police se- 
crète du général Pinochet se trouve actuellement dans un hôpital nrit- 
taire. - (AFP. Reuter.) 

■ MEXIQUE : le violent séisme qui a frappé Fouest du Mexique, lundi 
9 octobre, a fait 48 morts, 166 blessés et quelque 9 500 sinistrés, selon un 
premier bilan officiel fédéral, publié mardi 10 octobre. Par ailleurs, pins 
de 20 000 touristes ont été évacués mardi à Cancun, dans le sud-est du 
Mexique, où Fétat d’alerte a été déclaré avant le passage de l'ouragan 
Roxane.- (AFR) 

EUROPE 

■ PORTUGAL : le premier ministre sortant, Anfbal Cavaco Sflva, 
dont te parti sadal-démocrate a été battu aux élections législatives de la 
semaine dernière, a annoncé mardi 10 octobre sa candidature à réfec- 
tion présidentielle de janvier prochain, pour succéder au sodafiste Ma- 
rio Soares, que la Constitution empêche de briguer un troisième man- 
dat M. Cavaco S3va sera opposé au maire socialiste de Lisbonne, Jcnge 
Sampaio. - (Reuter.) 

■ESPAGNE: des jeunes gens masqués ont tenté d’incendier \m auto- 
bus transportant vingt personnes, dans la nuit du 10 au U octobre à VF 
toria.au Pays basque. Ayant arrêté le bus, fls ont aspergé Fmtérieur d’es- 
sence et jeté avant de s'enfuir un cocktail Molotov contre une vitre qui, 
heureusement, a résisté. La police locale attribue cette action à des mu- 
tants séparatistes de Janai, les jeunesses du parti Herri Batasuna. - 
(AFP.) 


■ INDONÉSIE : FunSversité de Dffi, le chef-fieu du Timor-Oriental, a 
rouvert ses portes, mercredi H octobre, après quarante-huit heures 
d’émeutes, mas la situation demeurait tendue dans la ville, où la plupart 
des magasin s sont restés fennés- Les affrontements qui ont opposé, lun- 
di et mardi, partisans et opposants de l'annexion de Fancienne colonie 
portugaise par Ffedonéste ont fait deux morts et dnq blessés. - (AFP) 

AFRIQUE 

■ NATIONS UNIES : M-OoM Abdallah, représentant spécial du se- 
crétaire général, a quitté définit i v em ent le Burundi mardi 10 octobre, 
au terme de deux ans d’une difficile mission pour ramener la paix* 
D’autre part, dans un rapport publié manh, Boutros Boutxos-Ghafi a dé- 
claré qu'il envisageait « une réduction très importante » des effectifs de 
« casques Meus » au Rwanda- - (AFP, Reuter.) 

■ COMORES : le président Said Mohamed Djohar, évacué vas la 
Réunion par tes troupes françaises Ims de leur intervention après le 
putsch du mercenaire Bob Denard, est fibre de ses mouvements» a dé- 
claré mardi 10 octobre le ministère fiançais des affaires étrangères. 
M. Djohar a pour sa part affirmé qu'il voulait rentrer Hans son pays, à 
condition que la France assure sa sécurité. - (Reuter.) 

ÉCONOMIE 

■ RUSSIE: FEtat cédera 25% dn capital de Sviaziuvest, l'une des 
principales entreprises de télécommunications, à des intérêts étranges» 
et espère lever jusqu’à 2 milliards de dollars (environ 10 milliards de 
francs) avant la fin de Tannée, selon te Centre russe des privatisa ti ons. 
La Russie entend par aïïletrrs emprunter sur les marchés internationaux 
des capitaux au premier semestre de 1996, a déclaré mardi 10 octobre à 
Washington le vice premier-ministre Anatofi Tchoubaïs. - (AFB) 

■ ALLEMAGNE : Fexcédent commercial a augmenté en juillet, s’éta- 
blissant à 5,9 milliards de marks (20 mflSanls de francs), contre 3,6 mil- 
liards en juiltet 1994. Les exp o rt a tions ont au gmenté de 3 fi % sur un an, 
atteignant 56 milli ards de marks, tandis que les imp ort a tions ont dimi- 
nué de 0,8 %, à 50,1 milliards. - (AFP) 

Polémique sur la participation 
américaine dans l'aide multilatérale 

WASHINGTON. Le secrétaire au Drésor américain, Robert Rubin, a af- 
firmé mardi 10 octobre à Washington que son gouvernement était «to- 
talement déterminé à répondre à ses engagements »eavas tes Èostituttons 
internationales, et notamment F Association Internationale de dévelop- 
pement (AID), filiale de la Banque mondiale. Le Congrès américain me- 
nace actuellement de réduire de moitié la participation des Etats-lfois à 
F AID. Le président de la Banque mondiale, James WoKenshon, a déclaré 
mardi : «Je ne suis pas sûr que la autres donateurs paieront aussi », sites 
Etats-Unis diminuaient leur apport M. Wolfensohn a invité ïïntfihition 
multilatérale à * briser la contrainte de la bureaucratie», être plus proche 
de ses * clients » (les pays emprunteurs), et jouer davantage un rôle <te 
conseil : « Lesprcÿets que nousjmançons ne sont pas ceux de la Banque, * 
sont chinois ou htfitiats— Nous avons à les soutenir et les conseükr, mais Os 
appartiennent aux pays qui en sont responsables » 
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La Corée du Nord 
n'a toujours pas 

de « numéro un » 

L'investiture de Kim Jong-il se fait attendre 
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. sentid du pouvoir: une année de 

de notre erwqpf spéacrf U miffion d’hommes, dont fi est 

"5 Quinze mcÿ après le décès du commandant en chef depuis J99L 
' *p iaad Leader» Kim fi-sung, fl La visite du président chinois, Rang 

N^id f 301 * ? u 20»». à Pambassadfi decSefe 

Nord de titulaire officiel pour les Nord, à Pékin, pour Tannlvenaire 

H£S-5iï2LS?S2SEÏ ^ d f mier * k ft ® dati °n *» Parti du travail, 
v&rtableré^De^imendelapla- au cours de laquelle ü a qualifié le 
nete: secrétaire général du Parti « camarade Kim long-n» de «lea- 

( ^ ommnr ^ te ) der» de la RPDC, est interprétée 
aief de reteL te aa q uan t lèm e an- comme la reconnaissance offideBc 
mversaire de la fondation du parti, par la Chine de la position de Phé- 
mardi 10 octobre, a été cflébré en rider de Kim H-sang, 
fflande pom pe, et si Km JOng-2, Sur le plan diplomatique, à la 
fils et héritier de Kim fl-sung, a fait suite de raccord d'octobre 1994 
une apparition publique lors cTun avec tes Etats-Unis, la RPDC pour- 
affilé militaire, il n'a toujours pas suit activement sa politique de 
été nommé. Les titres de Kim Jong- rapprochement avec Washington 
U demeurent inchangés. Radio- (qui doit prochainement ouvrir un 
Pyongyang l’a désigné comme bureau de liaison à Pyongyang) et 
* président de la commission de la Ibkyo. La fourniture à la RPDC par 
défense » et «commandant en chef le Japon de 200 000 de riz 

des années ». Bien que la plupart (après 300 000 tonnes en juin) est 
des spécialistes de la Corée du perçue comme un premier pas sur 
Nord, à Séoul, estiment qu’il s’agit la voie de la nonnaïsation des re- 
d'une question protocolaire et que tarions entre les deux pays : les 
Kim Jong-il assume déjà tons les pourpariers suspendus depuis 1992 
pouvoirs, les délais dans son accès- ont récemment repris. La levée par 
skm formelle an pinacle de FEtat et les Etats-Unis de Tembargo sur les 
du parti accentuent les incertitudes échanges avec la RPDC devrait en 
sur l’avenir d'un pays où de ré- ou tre faciliter le commer ce entre 
centes inondations ont encore ag- les deux pays. Mais Washington 
gravé une situation économique entend tenir la dragée hante à 
désastreuse (Le Monde du 20 sep- Pyongyang: la coopération écono- 
tembre). nrique étant le seul levier dont dis- 

— posent les Américains pour obliger 

r . ... ... , les Ncati-coréens à respecter l'ac- 

racteurs Cl incertitude, caïd de 1994 sur la neutralisation 
: , , . ... dn programme nudéaire. La RPDC 

IB Stabilité du réÇJÏITie, a pour sa part incgqué qu’eue était 

. . . • . prête à assouplir sa position sur la 

mais aussi le regain - • • question de la présence des 

■ . es: 1 troupes américaines au Sud, dont 

de tenSIOn avec JcOUl le retrait étaft jusqu’à présent la 

: conditian sine qua non de la nor- 

_ mahsation des relations avec les 
La péninsule coréenne n’est phis Etats-Unis, 
la poudrière qu’dJe Jto au terrtps En màtiffie^oqvqçtine du pays, 
de la guen^SSU^ V^opgyepg cobsêr v e'én revanche 

démarc âtiori 'qui 'sëçaûtïes àeuir ' prudence. Lors (Ftm récent sé- 

pays à la lÜifedr^hn u min air e 'à 1 * ' réunissant 
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reste l’une de$ régions les pins mi- 
litarisées du globié, avec, du cflté 
sud, ^7 000 soldats américains. 
Plus que l'aventurisme militaire, 
c’est la stalâhté du régime du Nord 
qui constitue le plus grand facteur 
d'incertitude. Le regain de tension 
entre les deux Corée s en est un 
autre : les relations intercoréennes 
sont à nouveau an plus bas après 
la rupture des pourpariers sur les 
livraisons de riz du Sud pour venir 
en aide aux victimes des inonda- 
tions. 

A la moitié de son mandat, le 
président sud-coréen Kim Young- 
sam, qui est en perte de vitesse, 
comme , en témoignent me chute 
vertigineuse de popularité et la 
cuisante défaite de son parti aux 
élections locales de juin, paraît 
captif des partisans de te ligne dure 
vis-à-vis de Pyongyang. Le refus de 
son gouvernement d’autoriser une 
Importante mission d’hommes 
d’affaires sucHxnéens à se rendre 
au Nord est us autre si g ne dn rai- 
dissement de SéouL fl est vrai que 
les Sud-Coréens n’ont guère de 
choix: au cours des négociations 
entre les Etats-Unis et la Répu- 
blique populaire démocratique de 
Corée (RPDC) sur le gel du pro- 
gramme nucléaire de celle-ci en 
échange de la fourniture de cen- 
trales à eau légère, Pyongyang a 
sans ménagement écarté la Corée 
du Sud, qui assumera pourtant la 
plus large part du coût financier du 
projet (4 milliards de dollars). 

La guerre verbale que se livrent 
Pyongyang et Séoul fait de la si- 
tuation de la péninsule coréenne 
un théâtre d’ombres. Mais, 
contrairement aux thèses alar- 
mistes sur l’efïondrement im- 
minent du régime du Nord, la plu- 
part des spécialistes sud-coréens 
de la RPDC estiment quH n’est pas 
si menacé. Ainsi font-ils valoir que 
la non- accession, de Kîm Jong-il 
aux fonctions suprêmes serait 
moins due à des résistances au sein 
^ de F appareil du pouvoir qu’à une 
politique délibérée de respect de la 
mémoire de Kîm H-sung : dans un 
pays marqué par Péthique confu- 


des valeurs tiadîtlonnefles, un hé- 
ritage se mérite. En allant trop vite, 
Kîm Jong-il faillirait à cette loyau- 
té. 

Ce dernier est déjà le numéro 
«un» du comité central du pan 
et il a surtout ea rastn le levier es- 


250 hommes d’affaires étrangers, 
le Corée du Nord a demandé 3 mfl- 
fiards de dollars (investissements 
et’ a reconnu que la zone écono- 
mique spéciale de RajinSonbong, 
ouverte, en 1991, près de la fron- 
tière avec la Russie et la Chine, 
avait attiré des projets pour 
200 mffions de dollars dont 10 % 
seulement s’étalent concrétisés. 
Mais tes dirigeants nord-coréens 
sont placés devant un dilemme :0s 
sont conscients qu’une ouverture 
sur le modèle chinois est un risque 
trop grand pour un régime qui 
maintient sa population dans une 
Ignorance quasi totale du reste du 
monde. 

Etant donné la détérioration de 
la situation économique et sociale, 
cette prudence ne risque-t-èDe pas 
d'entraîner un effondrement de 
l’intérieur du régime, comme le 
prédisent des observateurs occi- 
dentaux évoquant l’exemple des 
ré gimes de l’Europe de F Est? La 
demande d’aide de Pyongyang! la 
co mm unauté internationale 
semble indiquer que le régime, qui 
a toujours affiché une orgueilleuse 
position d’autosuffisance, a peine 
à faire face à la situation. A Séoul, 
on estime cependant que Pyon- 
gyang a exagéré les dommages des 
inondations (15 milliards de dollars 
de dégâts et îmilBons de tonnes 
de céréales perdues) afin d’obtenir 
davantage d’aide et que, en tout 
état de cause, la population ignore 
cette demande d'assistance. 

Les spécialistes snd-coréens de 
la RPDC font valoir plusieurs fac- 
teurs qui tendent à écarter l'hypo- 
thèse d’un effondrement du ré- 
gime. Tbot d’abord, Fendarance de 
la population, au sein de laquelle a 
été cultivée une mentalité d’assié- 
gé qui se renforce dans F adversité. 
Le régime incarne en outre tou- 
jours la valeur nationale suprême : 
te patriotisme. Cette fois, la popu- 
lation est victime d’une catastro- 
phe naturelle dont le régime ne 
peut être tenu pour responsable 
mais qui, en revanche, peut hri ser- 
vir pour justifier La pénurie ahmen- 
tair e plus grave qui s’annonce pour 
cet hivet Le pays est enfin très 
compartimenté (contrOle des dé- 
placements), et d’éventuels mou- 
vements de mécontentement 
peuvent être rapidement cir- 
conscrits. 

Philippe Pons 
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Le président bolivien affirme 
que l’Etat d’urgence sera bientôt levé 

Paris assure le président Sanchez de Lozada de son soutien dans sa lutte contre la drogue 

Le président Jacques Chirac a souhaité, mardi voir P Union européenne appuyer les efforts de qué lors du prochain sommet européen de M* 
10 octobre, à (Issue de son entretien avec te pré- la Bolivie dans sa lutte contre ta drogue. dri&endé£anbre,etloKdusommetduG7qui 
rident bolivien, Gonzalo Sanchez de Lozada, M. Chirac s'est engagé à ce que «sujet soit évo- se tiendra en 1996 h Lyon. 


LE PRÉSIDENT de la Bolivie, 
Gonzrio Sanchez de Lozada, a es- 
timé, manS 10 octobre à Paris, que 
rétatcfurgeoeequ’îLa imposé dans 
son pays te 18 avril dernier « pour 
rétablir la paix sociale » * pourra 
être levé le 15 octobre». La Consti- 
tution bcOviome autorise le chef 
de FEtat à recourir à ces mesures 
d’exception durant trois périodes 
de quatre-vingt-dix Jours au maxi- 
mum pendant son mandat. Au 
cours de l’entretien qu’il a accordé 
au Monde, lors de sa première vi- 
site officielle en France, M. San- 
chez de Lozada a dit « espérer que 
le dimat social resterait calme jus- 
qu'aux étections municipales de dé- 
cembre». 

La suspension des libertés fon- 
damentales avait été imposée 
après une succession de violents 
aff ron te m ents entre les forces de 
Tordre et les enseignants en grève 
üBxmtée, appuyés par la puissante 
Centrale ouvrière bolivienne 
(COB). Près de cinq cents per- 
sonnes avaient été arrêtées les 18 
et 19 avril . «Blés sont toutes libé- 
rées aujourd'hui », assure le pré- 
sident. « L'éducation en Botivie est 


dans un état lamentable depuis 
quarante ans, mais tout changement 
se heurte à des résistances, estime le 
président éhi en 1993, onze ans 
après la fin des dictatures dans son 
pays. La décentralisation que nous 
avons imposée vers les municipali- 
tés, désormais pourvues de res- 
sources pour administrer les services 
publics et la santé, a rends en cause 
rautorité des chefs traditionnels et 
des syndicats dépaysons. Tout ceci a 
mené à beaucoup de désordres. » 

INFLATION RAISONNABLE 
M. Sanchez de Lozada, qui a vé- 
cu aux Etats-Unis jusqu’à l’âge de 
vingt et un ans, parce que ses pa- 
rents avaient été chassés par les 
militaires, s’est aussi heurté à une 
forte opposition envers son pro- 
gramme de privatisations (Le 
Monde du 11 octobre), dont « les 
syndicats commencent à voir les mé- 
rites en termes de création d’em- 
plois », estime-t-H La Bolivie, dont 
70% des huit nnTB oiK d’habitants 
vivent sous le seuil de pauvreté, a 
un taux officiel de chômage d'envi- 
ron 6%. M. Sanchez de Lozada a 
été Partisan, sous te mandat de son 


prédécesseur, d’un plan de rigueur 
qui a contribué à ramener l'infla- 
tion de 2? 000 % en 19S5 à 9 %- 

L’état d’urgence a aussi été dé- 
crète à un moment où les relations 
entre le gouvernement de La Paz et 
celai de Washington viraient à 
r aigre, le 2 mars, les Etats-Unis 
avaient menacé la Bolivie 
- dradème producteur mondial de 
feufltes de coca après le Pérou - de 
suspendre leur aide et de s’oppo- 
ser à l’attribution de prêts par les 
organismes multilatéraux si les au- 
torités locales ne déduisaient pas 
des cultures de coca. Au début de 
son mandat, l’actuel président 
avait prôné l’éradication totale de 
ces plantations (à travers des pro- 
grammes de substitution des 
cultures notamment) mais avait 
battu en recrute devant la révolte 
des producteurs « légaux » qui 
mâchent traditionnellement ces 
feuilles. 

Environ 5 400 hectares de 
cultures de coca devaient être dé- 
truits d’ici à la fin de F année, sons 
b vigilance d’une police « anti-nar- 
co » (formée par les Américains). 
La Bolivie, qui accepte, contraire- 


ment à la Colombie, que ses trafi- 
quants de drogue soient extradés 
vers les Etats-Unis pour y être ju- 
gés, n’a pas été payée de retour 
pour ses efforts. Washington a re- 
fusé d’augmenter, en août, son 
aide destinée à combattre le trafic 
de drogue. * La hme contre ce fiéau 
est en partie la responsabilité des 
pays consommateurs de drogue. 
Mais les Etats-Unis, au Congrès sur- 
tout, pensent que la faute est aux 
pays producteurs et qu'il faut faire 
pression sur eux au lieu de les aider. 
C’est insensé », dit le président boli- 
vien venu demander en Rance, en 
Belgique et en Italie plus de 
compassion à cet égard. 

M. Sanchez de Lozada a aussi 
évoqué, devant le président Chirac 
qui Fa reçu, les essais nucléaires 
fiançais vivement condamnés par 
le Groupe de Rio, dont b Bolivie 
assure actuellement le secrétariat 
tournant. «Plutôt que de rompre 
des relations diplomatiques, il est 
préférable de chercher à obtenir des 
explications et voir quelles sont les 
solutions, s’il y en a », a-t-fl conclu. 

Martine Jacot 
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Maintenant quand vous ferez 
une rencontre sympathique 
dans l’avion, vous n’êtes 
plus obligé d’attendre 
J’atterrissage pour J’emmener 
boire un verre. 


Avant vous ne pouviez que boire ses paroles. Désormais, vous pouvez aussi l’inviter à 
prendre un verre. En effet Air France met à votre disposition un bar-buffet permanent 
BaHwffbpwirptcn^ | avec m> re _ serv j ce je boissons alcoolisées, non -alcoolisées, et des en-cas à grignoter. 

De p/us, si T envie vous en dû, un assortiment de jeux de société vous FRAMCE^^7 

attend. Bref, de quoi oublier que vous êtes en avion. Mise en service ■ — — — — — — Æw+S' 

progressive. Premières lignes concernées : Aste/Pacifique et Amériques. LES DROITS DU PASSAGER. 



r*y. j.TpfTTte' 
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SOCIAL La grève générale de la 
fonction publique, mardi 10 octo- 
bre, a concerné 55 % des agents, 
selon le ministère, soit un taux re- 
cord au cours des quinze dernières 


années. Les administrations ou les 
services publics les plus touchés 
ont été l'éducation nationale, 
l'équipement, la SNCF, la RATP, 
France Télécom, La Poste et I* ANPE. 


• LE PREMIER MINISTRE a reconnu, 
devant le groupe UDF de l'Assem- 
blée nationale, l'existence d'un 

• malaise» qui, davantage que la 
question des rémunérations, af- 


fecte les agents du public Le pre- 
mier ministre a récusé toute « dé- 
magogie antifonctionnaires ». 
• LES MANIFESTATIONS, d'une am- 
pleur considérable, revendiquaient 


à la fois considération et pouvoir 
d'achat. Parmi les responsables 
syndicaux, ridée se fait jour de pro- 
longer le mouvement par une ma- 
nifestation organisée un dimanche. 


Les syndicats de la fonction publique envisagent une seconde riposte 

Le gouvernement reste ferme sur la question des salaires, malgré l'ampleur de la protestation, mais le premier ministre entend 
prendre en compte le « malaise structurel » des agents de l'Etat et des services publics et s'opposer à toute « démagogie anti-fonctionnaires » 


SUCCÈS: les sept fédérations 
syndicales de la fonction publique 
s'accordaient pour juger excep- 
tionnelle, mardi 10 octobre, J'am- 
pleur de la mobilisation des fonc- 
tionnaires. En début de soirée, sur 
France-Info, le ministre de la 
fonction publique, Jean Puech, a 
donné son estimation du nombre 
des agents « dont le poste de tra- 
vail n'était pas occupé»: «autour 
de 55 % », ce pourcentage dési- 
gnant les employés qui ont fait 
grève et ceux qui n’ont pas pu se 
rendre à leur travail 

C'est un taux record. La grève 
générale de la fonction publique 
la plus suivie au cours des quinze 
dernières années - le 21 octo- 
bre 1986. contre le gouvernement 
de Jacques Chirac - n’avait mobi- 
lisé que 35% du personnel Les 
grèves ont été fortement suivies 
dans l'enseignement, où travaille 
la moitié des fonctionnaires de 
l’Etat (un milli on de personnes 
environ), avec 58 % d’« absents », 
selon le ministère de réducatïon 
nationale ; soit, plus précisément, 
70 % dans le premier degré, 62 % 
dans le second degré et 40 % dans 
le supérieur. Le ministère de 
l'équipement, qui compte plus de 
123 000 agents, indiquait que le 
nombre des grévistes était de 
62 % en fin de journée. Le minis- 
tère de la fonction publique 
n’était pas en mesure de fournir' 
davantage de détails. 

Le secteur public s'est forte- 
ment associé à la grève, comme 
Pont montré les nombreuses per- 
turbations dans les transports : on 


dénombrait 50 % de grévistes à la 
SNCF (70% chez les agents de 
conduite et 65 % chez les contrô- 
leurs), le trafic ayant été très ra- 
lenti, en Ile-de-France comme en 
province. Q y avait plus de 90 % de 
grévistes chez les agents de 
conduite de la RATP, où plusieurs 
lignes ont été fermées. On dé- 
nombrait 64 % de grévistes à 
France Télécom, 60 % à EDF-GDF, 
57 % à La Poste, 42 % à I’ANPE. 

UN CORTÈGE IMPOSANT 

L’ampleur du mouvement s'est 
traduite par de très nombreuses 
manifestations. Dans les rues de 
la capitale, un cortège imposant a 
défilé, composé de 22 000 per- 
sonnes selon la police, 100 000 se- 
lon la CGT, 50 000 selon les obser- 
vateurs. En outre, quelque 
360 000 personnes, selon le minis- 
tère de l’intérieur (500 000 selon 
la CGT), ont défilé en province. 

Les slogans ont montré que les 
agents de l'Etat ne protestaient 
pas tant contre le « gel » des sa- 
laires que contre la façon dont ils 
estiment avoir été montrés du 
doigt par un gouvernement qui 
prétend réduire la fracture so- 
ciale. Os ont été blessés par les 
propos de P ancien mini stre de 
Téconomie et des finances, Alain 
Madelin, sur « certains avantages 
acquis», et par ceux du chef de 
P Etat. Jacques Chirac, lorsque ce 
dernier a laissé entendre que la 
fiche de paie des fonctionnaires 
pèse sur la feuille d’impôts des 
contribuables. 

Les fonctionnaires se sont sen- 



tis confortés dans leur action par 
l'opinion publique. Un sondage 
du CSA, publié par le Parisien du 
10 octobre, montre qu’une majo- 
rité (57 %) de français, y compris 
les salariés du secteur privé (53 %) 
et les chômeurs (58 %), les sou- 
tiennent {Le Monde du 11 octo- 
bre). Interrogé par France-Info, 
M. Puech a observé que huit mil- 
lions de personnes (actifs et re- 
traités) sont concernées par l'aug- 


mentation des traitements de la 
fonction publique et que, «si l’on 
compte les familles, cela fait beau- 
coup de monde»: quinze milK nns 
de personnes vivent, en effet, du 
salaire des agents de l’Etat 
Les syndicats estiment que les 
fonctionnaires ont montré leur 
détermination en acceptant mas- 
sivement de faire une journée de 
grève. Dans la soirée, tous ju- 
geaient que la balle était dans le 


camp du gouvernement Marc 
Blondel, secrétaire générai de FO, 
estimait que cette grève était «un 
avertissement» et que le gouver- 
nement « ne peut plus faire le 
sourd ». Sinon, ajoutait-il, 
« d’autres sujets pourraient nourrir 
des conflits à venir, comme la Sé- 
curité sociale ». Louis Vlannet, se- 
crétaire général de la CGT, jugeait 
que la journée avait symbolisé 
« la profondeur du mécontente- 
ment». Nicole Notât, secrétaire 
générale de la CFDT, estimait 
qu’elle traduisait «un malaise 
profond », en plaidant pour l'ou- 
verture de négociations « sur les 
salaires et l'emploi ». «Au gouver- 
nement de choisir entre l'affronte- 
ment et la négociation », résumait 
Jean-Paul Roux, membre de PUN- 
SA (qui regroupe FGAF et FEN). 

« LE GOUVERNBUair EST A JOUR » 

Le gouvernement n'a pas fait de 
geste sur les traitements. Le ma- 
tin, sur RMC, M. Puech jugeait 
que la grève avait une ampleur 
« démesurée » au regard de ce que 
le gouvernement faisait pour les 
fonctionnaires. L’après-midi, il 
déclarait sur France-Inter qu’elle 
n’était pas « tout à fait justifiée ». 
Interrogé à l'Assemblée natio- 
nale, lors de la séance des ques- 
tions au gouvernement, 3 répétait 
que, « sur la question des salaires, 
le gouvernement est à jour» 
puisque, « dons trois semâmes, les 
fonctionnaires verront leur traite- 
ment augmenter de 1,4 % », et 
qu’en 1996 « la masse salariale de 
la fonction publique progressera dg 


3,2 %». Q précisait, le soir, qu’a 
était- ouvert à des négociations, 
sans toutefois préciser leur conte- 
nu. 

Cependant, le message adressé 
par les fonctionnaires et les 
agents des services publics n’a pas 
échappé à Alain Juppé. Entendu 
pendant plus d’une heure par les 
dé putés UDF, mardi après-midi, le 
premier ministre, a appelé à 
«poursuivre le dialogue entre les 
pouvoirs publics et les fonction- 
naires », selon le président do 
groupe, G Œles de Robien. M. Jup- 
pé a « appelé à ne pas faire de dé- 
magogie anti-fonctionnaires», n a 
admis, selon M. de Robien, qu’il y 
a, dans la fonction publique, un 
« malaise structurel» davantage 
qu'un problème de lémunfration. 

Les sept fédérations de syndi- 
cats de la fonction publique ont 
prévu de se réunir de nouveau, 
dans la semaine du 16 octobre, 
pour mettre au point une seconde 
riposte. M“* Notât tempérait le 
projet d’une nouvelle grève géné- 
rale, évoqué par M. Blondel en 
s'inscrivant en faux, sur RTL, 
contre «la confusion mentale *, 
Certains envisageaient, en re- 
vanche, la possibilité d’organiser 
une manifestation d'ampleur na- 
tionale, un dimanche, Haiw le sou- 
ci de ne pas gêner les usagers des 
services publics. Us rappelaient 
l’exemple de la manifestation dn 
16 janvier 1994 contre la modifica- 
tion de la loi Ballons et du succès 
qu’elle avait emporté. 

R.RS. 


L'imbroglio des rémunérations 


Les déclarations de Jean Puech, 
ministre de la fonction publique, 
assurant, mardi 10 octobre, que le 
pouvoir d’achat des fonctionnaires 
augmentera en 1996, ont relancé le 
débat sur l'évaluation de la 
progression des rémunérations. 

• Masse Ibutée : la « masse 
Toutée », du nom d’un ancien 
conseiller d’Etat qui mit au point 
cet indicateur, est le système 
privilégïé par le ministère pour 
apprécier révolution de la masse 
salariale de la fonction publique. 
Elle tient compte des mesures 
d'augmentation générale de 
Tannée en coure, de l’effet-report 


des mesures d’augmentation 
générale de Faimée précédente et 
des augmentations catégorielles 
(poursuite du plan Durafour, 
notamment). L’augmentation de la 
masse Toutée sera de 23 % en 
1996. 

• RMPP : le ministère de 
réconomie et des finances préfère 
prendre en compte la 
rémunération moyenne des agents 
en place au coure de La période 
considérée (RMPP), qui indut 
reflet-report des mesures de 
Tannée préc é dente, les mesures 
catégorielles et individueOes, ainsi 
que le solde positif du « glissement 


vieillesse technicité » (GVTl 
c’est-à-dire les dépenses induites 
par la progression des carrières, 
sans déduction des économies liées 
aux départs à la retraite. La hausse 
de la RMPP sera de 43 % en 1996. 
• Niveau : le calcul en niveau, 
retenu par les syndicats, pennet 
d'appiériertegain obtenu en . 
dehors des au g ment a tions liées à 
l’ancienneté ou aux promotions. 
Selon les syndicats, en 1996, il n'y 
aura pas d’augmentation en 
niveau. Cest la raison pour laquelle 
ils estiment que le pouvoir d'achat 
des agents du public est « gelé ». 


COMMENTAIRE 

QUINZE MILLIONS 
DE «PROTÉGÉS» 

Les fonctionnaires demandent 
de la considération davantage 
que des hausses de salaire. Le 
gouvernement y a manqué lors- 
qu'il les a désignés comme res- 
ponsables des déficits publics et 
des hausses d'impôt, il les a bles- 
sés et braqués. Il aurait mieux 
fait d'user du dialogue pour né- 
gocier une pause sur les rémuné- 
rations. Alain Juppé avait promis 
de prendre l'opinion à témoin. 


estimant-qu'Il aurait la majorité^ 
des Français - * sa » majorité, du 
moins - de son côté.. Tradition- 
nellement, les fonctionnaires 
votent à gauche, alors que les 
partisans de l'initiative privée se 
situent dans l'autre camp. 
Nombre de chefs d'entreprise et 
de commerçants jugent que les 
agents de l'Etat ont trop d’avan- 
tages, outre la garantie de l'em- 
ploi. 

Le premier ministre a dû être 
surpris de découvrir que la majo- 
rité des Français, selon un son- 
dage, approuvent les fonction- 
naires. Quinze millions de 
personnes vivent du salaire des 


cinq" mnBoris'd’agents et des trois 
millions de retraités du public 
Les perspectives de transforma- 
tion des services publics, liées à la 
construction européenne, ne 
provoquent pas une fracture de 
l'opinion, mais, au contraire, une 
certaine solidarité. Les syndicats, 
qui ont bien senti le « terrain » et 
ont su construire un rapport de 
forces, ont retourné en leur fa- 
veur l'accusation de ne savoir dé- 
fendre que les salariés « proté- 
gés » : la protection est populaire 
en temps de crise. 

AkdnBeuve-Méry 
et Rafaële Rivais 




Un long défilé « historique » à travers les villes françaises 




PRÈS DE QUATRE CENT MILLE 
paires de semelles sur le pavé fran- 
çais. Même si Ton ne s’en tient 
qu'aux estimations policières, peu 
suspectes de générosité, cela fait 
beaucoup. On 
a défilé par- 
tout, mardi 
10 octobre. A. 
Paris, Lyon, 
Marseille, 
Toulouse, Bor- 

. deaux, Lille, 

RÉa r Grenoble, 

Nantes, Montpellier, Nice, Dijon, 
Quimper, Perpignan, Le Havre, 
Nîmes, Mulhouse, Ajaccio, Angers, 
Tours ou Bourg-en-Bresse... 
Contre le gel des salaires, les sup- 
pressions d'emplois, la dérégle- 
mentation ; pour le service public, 
le statut des agents de la SNCF, 
ceux d’AIr France, de la RATP ; 
pour les pompiers, les pofiders, les 
enseignants, les employés de La 
Poste et ceux de France Télécom ; 
pour les salariés de Chausson, les 
infirmiers, les fonctionnaires de 
TANPE et les contrôleurs aériens- 
Mais aussi, surtout, contre un 
mot - « nantis » - et une mise en 
accusation - « privilégiés ». A Mar- 
seille, un douanier qui avait rejoint 
le défilé unitaire sur la Canebïère 
confiait :«By a les salaires et l’em- 
ploi, mais il y a aussi notre image. 
On en a marre de passer pour des 
nantis et d’être des boucs émissaires. 
On a tous des chômeurs dans nos fa- 
milles. » Et les familles ont, bien 
soient, un fonctionnaire en leur 
sein. Ceci, sans doute, expliquait 


cela : des taux records de grévistes, 
rassérénés par un sondage témoi- 
gnant que 57 % des Français soute- 
naient ou manifestaient de la sym- 
pathie pour leur mouvement {Le 
Monde du 11 octobre) et des cor- 
tèges «historiques» de manifes- 
tants. 

De mémoire de syndicaliste, Q 
fallait remonter à 1979 pour re- 
trouver une telle mobilisation à 
Nantes, où plus de douze mille 
personnes ont défilé de la place du 
Commerce à la préfecture. A Li- 
moges, traditionnel fief de la 
gauche, on en appelait au souvenir 
des manifestations organisées en 
1975 contre le système franquiste 
pour rivaliser avec le succès ren- 
contré par la manifestation de 
mardi A Vannes, la préfecture du 
Morbihan, qui va perdre un de ses 
régiments en juin 1996, on assurait 
n’avoir pas vu cela depuis mai 
1968 : cinq mille personnes ont ré- 
pondu à rappel unitaire des huit 
organisations syndicales. A Lo- 
rient, où l'arsenal est le premier 
employeur, le nombre des mani- 
festants a dépassé le score atteint 
en 1993, après l’annonce de la fer- 
meture de la base sous-marine. 
Même les gardiens de phare ont 
témoigné de leur solidarité avec les 
manifestants en faisant retentir au 
loin, toute la journée, leurs cornes 
de brume. 

A Périgueux, seul un rassemble- 
ment international de retraités 
agricoles, en 1994, avait fait mieux 
que la manifestation de mardi, qui 
a vu quatre mille à dnq mille per- 


V 
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sonnes envahir les boulevards. Des 
ateliers SNCF de Périgueux à P Im- 
primerie nationale du timbre- 
poste, en passant par le Société nar 
tionale des poudres et des explo- 
sifs (SNPE) de Bergerac, le secteur 
public représente le quart de la po- 
pulation active de la Dordogne et 
le rêve, pour bien des familles, 
d'assurer l’avenir de leurs enfants. 

«Historique», encore, la mani- 
festation à Marseille, qui a rassem- 
blé près de vingt mille personnes. 
Le cortège des militants de Force 
ouvrière, qui devait Initialement 
emprunter un itinéraire distinct, a 
finalement fusionné avec celui des 
six autres fédérations syndicales. 
Ce geste unitaire, qui ne s’était pas 
vu depuis 1968, a été symbolisé par 
une poignée de main entre le diri- 
geant de la CCT et celui de FO, 
sous les applaudissements enthou- 
siastes des manifestants. 

A Rennes et à Toulouse, aussi, 
les susceptibilités syndicales ont 
été épargnées, an point de tirer au 
sort Pondre du cortège et de se re- 
fuser à fout discours au moment 
de la dispersion, pour ne pas gâ- 
cher cet instant unitaire. Dans la 
Ville rose, la manifestation s’est 
changée en fête de la revendica- 
tion joyeuse et colorée, à laquelle 
ont même participé des travailleurs 
du secteur privé, co mme ceux de 
Job, le spécialiste du papier à ci- 
garettes, qui affirmaient bien haut 
leur refus de se « laisser rouler». 
Chez les voisins de Bordeaux, une 
effigie du premier ministre et 
maire de la ville, Alain Juppé, les 


poches débordantes de bidets de 
banque, a été brûlée devant la pré- 
fecture. 

An même moment, à Paris, les 
manife stants qui patientaient place 
de la Bastille, au sondes orchestres 
et dans la fumée des merguez, 
s’ébrouaient en direction du boule- 
vard Beaumarchais. Les badauds 
agglutinés sur les bancs publics at- 
tendaient comme au spectacle. Ou 
les abreuvait de tracts et de slo- 
gans. Celui des policiers: «Juppé, 
t'es foutu, les nantis sont dans la 
rue ! » faisait recette, et aussi le Mi- 
lord de Piaf, ainsi revu : « n parait 
qu'on est trop, fl parait qu’on gagne 
trop, mais, pour payer fimpôt, on ne 
fait pas défaut» 

« Juppé, t'es foutu, 
les nantis sont 
dans la rue ! » 


Vers midi la tête du cortège ap- 
prochait du quartier de la Bourse. 
Des financiers affairés s’attablaient 
aux terrasses des restaurants, le- 
vant un œil tantôt rigolard, tantôt 
indifférent. Entre deux groupes de 
manifestants s’immisçaient des 
formations musicales hétéroclites, 
harmonies-fanfares, rythmes 
d’Afrique et du BrédI, vieux rock 
ou mambo. Pieds brûlants et 
ventre creux, les marcheurs ac- 
cusaient un peu la fatigue. Certains 
l a is s a i en t partir le cortège, assurés 


de 1e retrouva: plus tard, comme le 
chat sa pelote. Pour relancer l’al- 
lure, les préposés aux micros 
criaient leurs ordres : «Juppé a dé- 
ridé de bloquer les salaires. Nous ne 
sommes pas d'accord. Je voudrais 
vous entendre !» Et chacun de ta- 
per du pied, de frapper dans ses 
mains. «Allez, reprenait r anima- 
teur, je vous autorise une minute de 
chahut Oui, oui, les profs aussi 

« Juppé, faut payer ton loyer!», 
criaient les manifestants requin- 
qués par les sandwichs et l'arrivée 
toute proche, place Saint-Augus- 
tin. La foule n’était plus qu’un 
grand karaoké. Policiers, infir- 
mières, employés du gaz et prépo- 
sés de La Poste se passaient les 
mêmes mots d’indignation, enton- 
nant une carmagnole. A quelques 
mètres, sur la paroi d’un kiosque à 
journaux, la couverture d’un heb- 
domadaire posait cette question: 
« Comment feire bouger les fonc- 
tionnaires?»- 

Paris sous 1e sofefl avait, ailleurs, 
des feux airs de mois d'août. Dans 
les quartiers commerçants, piétons 
et cydistes se partageaient lés bou- 
levards. Sous les pavés, les rares 
métros qui circulaient ouvraient 
leurs rames désertées aux incondi- 
tionnels. Dans les grands magasins 
de la capitale, on pestait contre 
cette grève qtri avait empli tes rues 
et vidé les rayons, chez Tari, bou- 
levard Rochechouart, pufis et pe- 
tites culottes restaient gentiment 
pSés dans leurs bacs. A la station 
Barbés, d'ordinaire grouillante de 
monde, régnait un calme inhabi- 


tuel Les camelots, vendeurs à la 
sauvette et autres marchands de 
pacotille avaient renoncé à instal- 
ler leurs étals. Dâivrée des groiq» 
et des cars des tour-operators qui 
boudaient le quartier, la butte 
Montmartre avait retrouvé son 
charme. Les quelques touristes qui 
baskets aux pieds, avaient grimpé 
les marches dn Sacré-Cœur; faute 
de funiculaire, s'enquêtaient poli- 
ment: «Cest foin à pied, l’Opé- 
ra?» 

Dans les mairies d’arrondisse- 
ment, comme celle du 14*, place 
Ferdinand-Branot, tous tes services 
étaient ouverts. Les quelques 
clients venus « tenter leur chance», 
pour une fiche d’état cfvfl ou un 
passeport, repartaient ravis: 

« Pour une fois, on ne fait pas la 
queue— » A l'annexe, le greffe éofc 
presque désert, mais, à 14 heures, 
r audience s’est ouverte an tribunal 
d’instance. La présidente a énoncé 
la Este affaires remises « en rai- 

son des mouvements sociaux», P® 5 
est passée à l'examen de quatre 
tiges en présence des intéressés- 
A S an-an, Corrèze, une ^ 
c ommun e rurale de moins de cois v 
cenxs habitants, célèbre pour son 
château de Bity, dont le proprié- 
taire, Jacques Chirac, apparaît mo- 
destement dans fannuaiie entre 
Pierre Chézalviel et Claude dé- 
ment, 1e facteur n’a pæ distribué 

son courrier et te portail de récole 

est resté fermé. Une révolte. 
Presque une révolution. ■ 

- Récit de la séquence Franc* 
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Mais qui donc assure les assurances ? 



Poste à pourvoir. 


hommes sont le pilier central de notre entreprise internatio- 
Ils viennent de toutes les disciplines qui permettent 
udier et de comprendre le monde sous l’angle du risque : 

^ comme atome à Z comme zoologie. 

Nous employons ainsi 7000 personnes qui, naturellement, 
:m toutes parfaitement compter, parlent plusieurs langues 

e sentent chez elles partout dans le monde. 

Mais nous leur demandons plus encore : outre un don pour 
straction, nous voulons qu’elles aient un sens vivifiant du 
rrftt. En clair :-du bon seins. 


C’est peut-être la raison pour laquelle la Suisse de Re fonctionne 
un peu différemment (et un peu plus rapidement) que d autres 
réassureurs. Et c’est ce qui nous vaut de figurer en bonne place 

parmi les leaders de cette profession. 

Mais notre ambition ne s’arrête pas là. Chers diplômés, 
docteurs, agrégés, licenciés... si vous voulez être de la partie, re- 

joignez-nous ! . . 

Et si pour d’autres raisons nous vous intéressons, voici notre 

numéro de fax : +41 1 285 40 98. 

Suisse de Ré 
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FRANCE 


Les balladuriens veulent peser sur les choix budgétaires du gouvernement 

Nicolas Sarkozy fait adopter par la commission des finances de l'Assemblée nationale 
un amendement rétablissant les avantages fiscaux liés aux primes d'assurance-vie 


La commission des finances de F Assemblée 
nationale a commencé, mardi 10 octobre, 
l'examen du projet de loi de finances pour 
1996, qui doit être discuté en séance pu- 
blique à partir de mardi 17 octobre. A l'ini- 


tiative de Nicolas Sarkozy, elle a, en parti- 
culier, supprimé l'article 3 du projet de 
budget qui proposait la suppression de la 
réduction d'impôts accordée au titre des 
primes d'assurance-vie. Elle a également 


adopté un amendement visant à supprimer 
les Séductions fiscales supplémentaires 
dont bénéficient cent seize professions, 
dont les journalistes. Elle devait examiner 
mercredi 11 octobre, les dispositions 


controversées concernant le logement so- 
cial ainsi que le niveau général du défiât 
budgétaire, que l'UDF, notamment, sou- 
haite réduire de 4 milliards de francs. A 
quelques jours des assises du RPR, di- 


manche 15 octobre, ce débat budgétaire 
traduit aussi la volonté des anciens parti- 
sans d'Edouard Balladur de retrouver toute 
leur place au sein du mouvement néo-gauj- 
Este. 


DANS LA MOROSITÉ générale 
qui frappe la majorité, un homme a 
du mal à cacher son bonheur. Le 
purgatoire ou la traversée du désert 
ne lui avaient-ils pas été promis ? 
Bras droit d’Edouard Balladur sous 
le gouvernement de cohabitation et 
dans la campagne présidentielle, Ni- 
colas Sarkozy devait payer son en- 
gagement au profit de l’ancien pre- 
mier ministre, considéré comme le 
geste d’un trahie par les chiraquiens. 
N’avait-D pas été préalablement un 
conseiller écouté et apprécié, voire 
choyé, par Jacques Chirac lui- 
même ? Et voilà que M. Sarkozy, 
opiniâtre, revient plus vite que pré- 
vu. 

Depuis son retour à l'Assemblée 
nationale, le 24 septem b re, le maire 
de Neuilly (Hauts-de-Seine), 
comme à son habitude, s'est tracé 


Plusieurs amendements 
au projet de budget 

Lors de l'examen, mardi 
10 octobre, des premiers articles 
du projet de budget pour 1996, la 
commission des finances de 
P As semblée nationale a voté 
plusieurs amendements. 

• Assurance-vie : la commission 
a adopté un amendement de 
Nicolas Sarkozy (RPR, 
Hauts-de-Seine) annulant 
l'article 3, qui supprime la 
réduction d’impôts accordée au 
titre des primes d’assurance-vie. 
Le rapporteur général du budget, 
Philippe Auberger (RPR), a fait 
admettre que, pour les contrats 
conclus à partir du l«janvier 1996, 
l'exonération de droits de 


un plan de marche destiné à faire 
de lui un personnage indispen- 
sable dans l'équilibre majoritaire, 
tantface au premier ministre Alain 
Juppé qu’à l’intérieur de l'appareil 
du RPR. Déjà, avant les vacances 
d’été, 0 avait été invité à se rendre à 
FHôtel Matignon par un premier 
minis tre qui n’était pas encore 
dans les difficultés personnelles et 
politiques qu'il connaît ces jours- 
ci. 

« LIBRE ET TRANQUILLE » 

Une nouvelle fois, M. Juppé Ta 
reçu à Matignon, le 3 octobre, au 
terme d'une rencontre du chef du 
gouvernement avec le groupe néo- 
gaulliste de l’Assemblée nationale. 
Comme ses autres anciens col- 
lègues balladuriens, M. Sarkozy 
s’est rendu aux journées parle- 


mentaires du RPR à Avignon, les 6 et 
7 octobre, pour entendre le premier 
ministre appeler à la réconciliation 
dans la famIQe gaulliste entre adver- 
saires dîner-, et rivaux de demain. 

Sa rentrée politique publique, 0 Pa 
effectuée, le 8 octobre, dans l’émis- 
sion « 7 sur 7 » de TF 1, en assurant 
qu'ü était « libre »et « tranquille », 
tout en apportant son soutien à 
M. Juppé avec lequel, on peut Pima- 
ginei, D entretient, en tête-à-tête, un 
dialogue fructueux. Il avait annoncé, 
à cette occasion, son intention de 
jouer pleinement un rôle - résolu- 
ment constructif - au sein de la 
commission des finances. D devait 
déposer, notamment, un amende- 
ment sur le maintien de P avantage 
fiscal lié aux contrats d’assurance- 
vie que le projet de loi de finances 
prévoit de supprimer. Ce qu’il a fait. 


succession serait supprimée quand 
les rentes versées dépassent 
4,6 millions de francs. 

• Déductions fiscales : la 
commission a adopté un 
amendement de Marc Le Fur 
(RPR. Côtes-d’Armor), visant à 
supprimer les abattements 
supplémentaires (de 5 % à 40 %) 
sur l’impôt sur le revenu dont 
bénéficient cent seize professions. 

• Couples non mariés : un 
amendement, présenté par 
Charles de Courson (UDF-CDS, 
Marne), assimilant les couples 
vivant en concubinage aux couples 
mariés au regard de Timpôt sur le 
revenu, a été adopté. 

• Logement d'étudiants : 

M. Auberger a fait accepter que 
l’allocation de logement social 
(ALS) des étudiants ne serait plus 


cumulable avec le rattachement de 
l'étudiant au foyer fiscal des 
parents (donnant droit à une 
demi-part supplémentaire pour le 
calcul de l’impôt sur le revenu), 
sauf pour les boursiers. 

• HLM : De nombreux 
parlementaires souhaitaient 
obtenir du gouvernement, 
mercredi, qu’il revienne sur la 
taxation des produits financiers 
des organismes HLM. Alain Juppé 
a déclaré, mardi, qu’fl pourrait 
renoncer à cette mesure si des 
ressources équivalentes étaient 
trouvées. 

• Dépenses : Jean-Pierre Thomas 
(UDF-PR, Vosges) devait proposer 
à la commission un amendement à 
P article d’équilibre, réduisant de 4 
milliards de francs les dépenses 
de l’Etat 


mardi 10 octobre, avec succès èt 
avec l'appui des socialistes. 

Son entourage assure qu’il avait 
prévenu M. Juppé de sa démarche. 
Rien n’indique que ce dernier lui 


dans Partidecf équlflbie. Les amis de 
M- Sarkozy devaient remonter au 
créneau, mercredi matin, sur F ar- 
ticle 9 du projet de loi de finan c es 
qui traite du « surioyer » dans les 
HLM pour ceux qui dépassent les 
plafonds de ressources et de Qnsti- 


avait donné son accord pour re- 
mettre en cause ce qui, pour certains 
députés chiraquiens, correspond à 
« un engagement de la campagne » 
de Jacques Chirac. De fait Jean de 
Gaulle et Jean-François Coppé, 
proches de M. Juppé, se sont faits, 
avec Philippe Auberges, rapporteur 
général du budget les avocats de 
cette mesure de suppression d'on 
avantage fiscal En vain. 

Cet amendement « sarkozyste » 
est l’un des quatorze venant de tons 
les horizons qui ont été adoptés, 
mardi soir, sur les huit premiers ar- 
ticles du projet de budget Symbo- 
lique sur le plan financier (le manque 
à gagner pour l'Etat serait de 2 mil- 
liards de francs), il concerne, pour- 
tant, des millions d'épargnants, d'où 
son impact politique. 

L’opération présente plusieurs 
avantages pour M. Sarkozy et ses 
amis. Pourquoi ? C’est une victoire 
publique, significative et plutôt aisée 
à remporter, elle est populaire, elle 
permet d’ affirm er F existence de la 
sensibilité bafladurierme au sein de 
la majorité. Cependant elle va au- 
delà des aorienspartisans de M. Bal- 
ladur et s’intègre dans le désir de 
M. Juppé de voir le projet de budget 
amélioré par les députés, même si le 
premier ministre marque une préfé- 
rence pour les amendements qui ré- 
duisent les dépenses plutôt que pour 
ceux qui amoindrissent les recettes 
de PEfaL Cest sans doute pourquoi, 
mercredi, l’UDF devait déposer un 
amendement réduisant de 4 mü- 
EànJs de francs les dépenses de l’Etat 


tution d une contribution excep- 
tionnelle sur les produits financier s 
perçus par les or ganisme s de loge- 
ment soriaL Os considèrent que le 
produit de la première mesure 


(400 millions de francs) doit être 
conservé parles HLM et non pas re- 
versé au budget de PEtat, tandis que 
la seconde (600 millions de francs) 
rencontre une opposition massive 
sur les bancs de l’Assemblée car 
□ombre de députés sont aussi prési- 
dents d’office HLM. En regard de ces 
manques à gagner successifs, la 
commission des finances a adopté, 

mardi, un amendement visant à sup- 
primer progressivement les cent 
seize abattements fiscaux spéciaux 


de certaines catégories profession- 
nelles. 

A ce volet parlementaire de Vac- 
tion « saikozystE » s’ajoute un mar- 
chandage pour l'obtention depostes 
de direction à la tête du parti néo- 
ganlfiste. Chassez les courants, ils re- 
viennent au galop r Ainsi, M. Juppé 
propose la représentation de toutes 
les senabgités de la famine au s*»*n 
de la commission exécutive et du 
bureau politique dn RPR, qui seront 


renouvelés après les assises du 
15 octobre. Le premier ministre, qui 
deviendra, à œtte date, président du 
mouvement, a besoin de s'appuyer 
sur une base diversifiée et élargie 
pour faire centre-poids à Pfnfiuence 
grandissante de Pbflîppe Séguin. La 
revendication des balladuriens est 
d’obtenir un tiers des postes de di- 
rection. Et de choisir leurs hommes. 

Olivier Biffaud 
et Jean-Louis Saux 


Controverse autour des petits épargnants 

La remise en question de la réduction d’impôt pour les souscrip- 
teurs d’une assurance-vie (1 000 francs, majorés de 250 francs par 
enfant à charge) pénaliserait les petits épargnants. Sous le titre: 
«(Les plus modestes trinquent », Pbebdomadaixe La Vie française 
(daté 7-13 octobre) le démontre avec trois exemples. 

Pour un couple marié avec deux enfants, faisant un placement de 
dix ans assorti d’un taux de rendement annuel net de frais de ges- 
tion de 7,5 %, la progression de fépargne, dans le cas (Ton versement 
annuel de 6 000 francs, est de 52% sans réduction d’impôt, et de 
103 % avec réduction d’impôt. Si le versement annuel atteint 
30 000 francs, la progression épargne sans réduction d’impôt est tou- 
jours de 52 % et de 60% avec réduction. Enfin, quand le versement 
annuel est de 100000 francs, la progression est de 52 % sans rédac- 
tion d’impôt et de 54 % avec réduction. Pour les plus hauts revenus, 
le projet gouvernemental aurait donc peu d’effets. 


L’affaire de l’appartement Juppé pourrait être classée sous condition 

Bruno Cotte devait transmettre, mercredi 11 octobre, ses « propositions » à la chancellerie 


LE PROCUREUR de la Répu- 
blique de Paris, Bruno Cotte, devait 
transmettre, mercredi II octobre 
en début d’après-midi à la chancel- 
lerie, via le parquet général, ses 
« propositions » au sujet de l'affaire 
de l’appartement du premier mi- 
nistre. Maître de la décision d’en- 
gager ou non des poursuites contre 
le premier ministre, soupçonné de 
« prise illégale d’intérêt » à propos 
de l’affaire de son appartement pa- 
risien, le procureur devait ainsi in- 
former sa hiérarchie, ainsi que le 
veut l’usage dans les affaires « si- 
gnalées », des conclusions provi- 
soires auxquelles il était parvenu, 
au terme des « vérifications » enga- 
gées par le parquet . Mercredi en 
fin de matinée, la première partie 
de ses propositions - l’analyse juri- 
dique de la situation locative du 
premier ministre - semblait arrê- 
tée : fort des éléments en sa pos- 
session (délégation de Padioint au 
maire de Paris chargé des finances 
Alain Juppé, bail de l’appartement, 
explications de la mairie de Paris), 
le parquet devait estimer le délit 
constitué, dans la mesure où les 
éléments constitutifs prévus par 
l’article 432-1 2 du code pénal se 
trouvent réunis : M. Juppé aurait 
bien retiré un « intérêt personnel » 
de cette opération, alors même 
qu'ü exerçait, en tant qu’adjoint 
aux finances, la + surveillance » du 
domaine privé de la voie de Paris, 
dont est Issu l’appartement de la 
rue Jacob. 

ÉPILOGUE PROVISOIRE 

Pour autant, la décision sur les 
suites judiciaires à donner à cette 
affaire ne paraissait pas tranchée. 
Le déHt étant à ses yeux constitué, 
le procureur de Paris ne semblait 
pas favorable à un classement sans 
suite qui vaudrait absolution. Une 
alternative se dessinait donc, entre 
Pouverture d’une information judi- 
ciaire. qui conduirait inéluctable- 
ment à la mise en examen de 
M. Juppé - donc à sa démission -, 
et une solution plus apaisante, 
celle d'on classement du dossier, 
mais assorti d'une forme sévère 
d’admonestation judiciaire. 

Ainsi l’affaire politico-immobi- 
lière qui embarrasse le premier mi- 
Pjstre depuis trois mois devrait-elle 
bientôt trouver un épilogue provi- 


soire. Après examen de la chancel- 
lerie - dont les remarques éven- 
tueDes ne le contraignent pas -, le 
procureur devra prendre une déci- 
sion définitive, dont la teneur a 
toutes les chances d’être identique 
à celle de ses propositions. Une dé- 
cision de cet ordre, qui comporte 
« une part d’innovation», selon le 
mot d’un magistrat proche du pou- 
voir; pourrait permettre à M. Juppé 
de se maintenir à Matignon, au 
risque de mécontenter une partie 
de l’opinion judiciaire. Dans une 
lettre adressée le 9 octobre au pro- 
cureur Cotte, dernière d’une 
longue série, i’avocat de P Associa- 
tion pour ia défense des contri- 
buables parisiens ( ADCP), qui avait 
saisi le procureur le 27 septembre 
\Le. Monde du 29 septembre) lan- 
çait cet avertissement : « S'il (M. 
Juppé] obtenait satisfaction, il se 
créérait un fâcheux précédent dont 
nombre d’élus dépourvus de probité 
ne manqueraient pas de se préva- 
loir. » 

Transformée au fil des semaines 
en véritable impasse judiciaire, l’af- 
faire de Pappartement de M. Juppé 
semblait, de fait, vouée à recevoir 
une conclusion inédite. Trois mob 
plus tôt, un proche du premier mi- 
nistre la jugeait pourtant peu 
suscptible de provoquer de tels re- 
mous. pariant d'«une affaire un 
peu embêtante, mais qui ne devrait 
pas laisser de trace. » L'Association 
pour la défense des contribuables 
parisiens (ADCP), surgie de nulle 
part, venait alors d’écrire au pro- 
cureur de Paris, Bruno Cotte, pour 
lui demander d'engager des pour- 
suites contre M. Juppé. La polé- 
mique sur le « domaine privé » de la 
Ville de Paris battait son plein : le 
secret de polichinelle des privilèges 
immobiliers d’un grand nombre de 
personnalités parisiennes s'étalait 
dans la presse. Le nouveau chef du 
gouvernement avait eu droit à un 
traitement de choix : une pleine 
page du Canard enchaîné, consa- 
crée aux logements de «la famille 
Juppé ». Et c'est à la lecture de 
l'hebdomadaire que les membres 
de P ADCP avaient déridé de saisir 
la justice. 

Dans l’entourage de M. Juppé, 
certaines voix suggéraient dès cet 
instant qu'un déménagement ra- 
pide, sous couvert d’uue instaila- 


. tion à Bordeaux, la ville dont 3 ve- 
nait d'être élu maire, pourrait 
étouffer dans l’œuf toute offensive 
sur ce sujet Le premier ministre, 
lui, se s'alarmait pas. Invité de 
l'émission La marche du siècle, sur 
France 3, le 28 juin, 3 écarte même 
l'unique question posée sur ce 
thème en termes catégoriques : 
« Je n ’ai pas l’intention de me laisser 
mettre à la porte par les campagnes 
du Canard enchaîné. J’irai Jusqu’au 
terme de mon bail » le 6 juillet, au 
cours du journal de 20 heures de 
TF 1, M. Juppé prévient qu’fl ne se 
« laissera pas impressionner par 
toutes les campagnes qui vont conti- 
nuer » et qu'à se tient « droit dons 
[ses] bottes» (Le Monde du S juil- 
let). La suite est connue : le 6 octo- 
bre, le premier ministre a dû an- 
noncer son prochain 
déménagement, sous la menace 
d’une procédure judiciaire, et au 
terme d’un long bras de fer dont 3 
sort sensiblement affaibli 

SOLUTION • ULTIME * 

Certes, Matignon s’est employé à 
dédramatiser cette annonce, faite 
au cours d'un entretien préalable- 
ment enregistré avec un journaliste 
de France-Culture, et pour l’essen- 
tiel consacré à Bordeaux. Mais 
cette solution, considérée comme 
« ultime » par plusieurs proches du 
pouvoir ne recueillait pas rassenti- 
ment généraL Juridiquement, le 
déménagement annoncé du pre- 
mier ministre ne modifiait rien : si 
un défit d’ingérence a été commis 
par M. Juppé, 3 le fut en septembre 
1990, date de la signature de son 
bail, conclu avec la ville de Paris 
alors qu’ü était adjoint au maire 
chargé des finances. Le nouveau 
code pénal ayant entretemps éten- 
du le champ de ce délit - désormais 
baptisé «prise Illégale d’intérêt»-, 
en exposant à des poursuites qui- 
conque aurait « conservé » le fruit 
d’une telle infraction, M. Juppé ne 
pourrait en outre bénéficier de la 
prescription ordinaire de trois ans, 
puisqu'à ce jour, 3 occupe encore 
son logement Politiquement, la 
volte-face de M. Juppé pouvait en 
outre laisser penser que le délit 
longtemps contesté était désor- 
mais reconnu. 

Les pressions manifestes exer- 
cées durant l'été par la chancellerie 


sur le Service central de prévention 
de la corruption (SCPQ avaient au 
préalable contribué à politiser Paf- 
faire. interrogé par un groupe 
d’élus socialistes sur Péquation ju- 
ridique posée par l'intervention de 
M. Juppé sur le montant du loyer 
de son fils, ce service fut accusé par 
la chancellerie de « détournement 
de pouvoirs à des fins politiques» 
dès lors qu’fl sembla acquis que son 
analyse serait défavorable au pre- 
mier ministre. Interventions orales 
et écrites, convocations répétées 
du chef du SCPC place Vendôme, 
jusqu’à la démission - trop vite - 
annoncée de ce dernier, le pro- 
cureur général Bernard Châtie : 
tout fut tenté pour protéger le pre- 
mier ministre d’une polémique Ju- 
diciaire chaque jour plus mena- 
çante, alors même qu’en surface, le 
garde des sceaux, Jacques Toubon, 
et le premier ministre lui-même 
s’efforçaient de jouer la sérénité . 
L’épisode reste douloureux pour 
les deux barons chiraquiens, qui se 
heurtèrent à un ferme refus de 
l’Elysée lorsqu’il fat question de li- 
moger le chef du SCPC - qui ne 
pouvait l’être que par décret prési- 
dentiels 

Au terme de cette débauche d’ef- 
forts improductifs, l’argument du 
« complot politique » monté contre 
le premier ministre conserve peu 
de farce. Les fondateurs de la dé- 
sormais fameuse ADCP n’ont ja- 
mais avancé masqués. L'associa- 
tion fut créée par des jeunes gens 
aux opinions de gauche dans le but 
de dénoncer « des abus de gestion 
des finances publiques commis par 
le pouvoir exécutif municipal ». Dès 
le 7 juillet, son avocat avait deman- 
dé par écrit au maire de Paris de se 
constituer partie civile « aux fins de 
mettre en mouvement l’action pu- 
blique qui réparera le préjudice subi 
par l’ensemble des contribuables pa- 
risiens • . En l'absence - plus que 
probable - d’une réponse favo- 
rable du maire au terme d’un délai 
de quatre mois, l'ADCP pourra 
porter l’affaire devant le tribunal 
administratif, afin de se voir auto- 
riser à déposer plainte au nom de la 
ville de Paris. D'ici là, Paffafre de 
l'appartement de la rue Jacob n’est 
pas définitivement dose. 

Hervé Gatterno 



en zone rurale reste gelée 



LE GOUVERNEMENT a décidé de créer dans chaque département 
une « commission d’organisation et de modernisation des services 
publics * qui sera présidée, selon les cas, soit par le préfet, soit par le 
président du conseil généraL Ces commissions n’existaient jusqu'à 
maintenant que dans les zones de montagne. Ces organismes, devait 
préciser Raymond-Max Aubert, secrétaire d’Etat au développement 
rural, lors du conseil des ministres du 11 octobre, prépareront des 
« schémas d’organisation permettant de satisfaire les besoins des habi- 
tants et les attentes des usagers », notamment dans leurs relations avec 
EDF, GDF, La Poste, France Télécom et la SNCF. Tant que les schémas 
n'auront pas été approuvés de manière contractuelle, le moratoire 
suspendant toute fermeture de services publics en zone rurale sera 
maintenu. 


DÉPÊCHES 

■ BICENTENAIRE: Jacques Chirac a,« au nom de la France », as- 
suré, mardi 10 octobre, Plnstitux. de France de « la reconnaissance, 
la confiance et l’espérance de la nation ». Au cours d'une séance solen- 
nelle organisée dans le grand amphithéâtre de la Sorbonne pour le bi- 
centenaire de l’Institut de France, le chef de PEtat a souligné que la 
«rie intellectuelle intense » des académiciens fondait «/e rôle de 
conseil qu’assure Vlnstitut auprès de ceux qui gouvernent la France ». D 
a ajouté : te Au moment où s’amoncellent parfois et ailleurs les nuages de 
l’ignorance, du fanatisme et de la haine, ses lumières suscitent toujours 
les mêmes espoirs, les mêmes attentes. » 

■ SANCTION : le bureau politique dn Parti républicain a déridé, 
mardi 10 octobre, de suspendre sa fédération de Paris et de la placer 
sous la responsabilité d'un administrateur provisoire. Cette décision 
intervient après la crise provoquée, dans la capitale, par l’éviction de 
Roger Chinaud, sénateur sortant, de la liste de la majorité aux élec- 
tions sénatoriales. 

■ SONDAGE : les cotes de popularité de Jacques Chirac et d’Alain 
Juppé poursuivent leur chute, selon le dernier baromètre du CSA, 
avec 15 points de moins pour le chef de l'Etat, et 20 points de moins 
pour le premier ministre. Selon les résultats de cette enquête - réali- 
sée du 5 au 7 octobre auprès d’un échantillon représentatif de 
1006 personnes et publiée mercredi 11 octobre dans Le Parisien 
37 % des personnes interrogées ont une « bonne opinion » de 
M. Chirac, contre 52 % en septembre. La chute est encore pins nette 
pour M. Juppé, qui ne recueille que 32 % de bonnes opinions, contre 
52 % le mois passé. 

■ OUTRE-MER: Jean-Jacques de Peretü, ministre de roture-mer, 
a demandé, mardi lO octobre, au préfet de la Réunion de réexa m i n er 
la possibilité de créer un second département dans le sud de POe. 

Cette revendication est partagée par le Parti communiste réunionnais 
et par le député (RL) André Thien Ab Koon, l’un des principaux sou^ 
tiens locaux de Jacques Chirac pendant la campagne présidentielle. . 

■ SESSION UNIQUE: les députés ont adopté, maidilO octobre, la 

proposition de résolution déposée par Pierre Mazeaud (RPR), pré- . * 

sident de la commission des lois, visant à modifier le règle men t de 

P Assemblée nationale pour P adapter au principe de la session unique 
de neuf mois (Le Monde du 5 octobre). Le RPR et l’UDF ont voté 
pour ; le p$ et le PC se sont abstenus. Le Conseil constitutionnel dis- 
pose d’un dé j a j d’un mois pour examin er cette résolution, qui devra 
recevoir son avaL 

■ PROTECTION SOCIALE : la rédaction de France 3 fie-de-France 
consacre son magazine Spécial Témoins du Jeudi 12 octobre aux 
comptes sociaux. Eric RaouJt, le ministre chargé de Pmtégraîion et ôe 
la lutte contre l’exclusion, doit y participer. 





<8 a». 

*** w^-rîVv 

o_* ^ c ^. r ; 

' . «î - £)£*■ 


JE.'i- --S.V T-, 
.à-âr £i. ^ 

>r: •■*• 

vr-'-’i-- 1- — .-■ 

« -a- 


«if' -; i' ;îi ,. - 




" " '-wV. 


La pollution de l’air a atteint mardi 
un nouveau sommet en Ile-de-France 

La dégradation est due aux conditions météorologiques et à la circulation automobile 
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DÉPASSANT les niveau 1 et ni- 
veau 2 pour grimper jusqu’à un In- 
quiétant « seufl d’alerte », la pol- 
lution en région parisienne a 
franchi un nouveau palier, mardi 
10 octobre. Pour la première fois 
depuis la mise en place, en avril 
1994, de la procédure d’alerte et 
d'information, le niveau 3 de pol- 
lution - autrement dit, le « seuil 
d’alerte » - a été atteint à la ml- 
iournée, selon Aïrparif, organisme 
chargé de la surveillance de la 
qualité de l’ail en Ile-de-France. 

Le polluant incriminé cette fois- 
ci n’est pas l’ozone, comme lors 
des dernières grosses chaleurs es- 
tivales, mais le dioxyde d'azote. 
Mardi, entre 12 et 13 heures, Air- 
parif relevait ainsi dans deux villes 
des Hauts-de-Seine, Gennevflüers 
et Colombes, des taux de dioxyde 
d’azote supérieurs au seuil 
d’alerte 3 fixé à 400 microgram- 
mes par mètre cube pour ce pol- 
luant. L'air de Gennevüflers était 
porteur de 483 microgrammes de 
dioxyde d'azote par mètre cube, 
celui de Colombes de 433 micro- 
grammes. 

A la mi-journée, six antres 
points de l’agglomération pari- 
sienne atteignaient le niveau 2 de 
l’alerte (plus de 300 microgram- 
mes), notamment en Seine- Saint- 
Denis (AuberviUîers) et dans paris 
intra-muros (le quatrième arron- 
dissement). Ces pics, néanmoins, 
ont été de courte durée, et ns 
l’après-midi la pofintion redescen- 
dait sous le niveau 2, autour de 
200 microgrammes. ’ 

DEUX FACTEURS CONJUGUÉS 

Tout en rappelant que « l'on res- , 
pire autant de dioxyde d’azote en 
faisant cuire une grillade au gaz 
dans une cuisine fermée », le direc- 
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des conditions météorologiques 
particulièrement clémentes ainsi 
que la forte circulation automo- 
bile d’un jour de grève des trans- 
ports en commun. R>Huant * iné- 
vitable de toute combustion », 
selon la préfecture de police, le 
dioxyde d’azote provient pour 
Tessentiel des gaz d’échappement 
Or, la drcnlation, égale à celle 
cfun jour ordinaire dams Paris in- 
tra-muros puisque nombre d’au- 
tomobilistes avaient tout simple- 
ment renoncé à venir travailler, 
s’est révélée en revanche intense 
de banlieue à banlieue, en péri- 
phérie de Paris. « L’impact de cette 
circulation typique des jours de 
grève a été très fort Avec les mêmes 
conditions météorologiques, la jour- 
née de lundi n'a enregistré qu’une 
pollution limitée », souligne 


rjftié Ufu -i j4>, ... : :• dans une cuisine fermée ». le direc- pollution limitée », souligne 
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piéfecfore de pdUcé de Paris, Hêtf- 
ri VîeUard, reconnaît qu’il s’agit 
« d’un épisode préoccupant de 
Jbrte pollution atmosphérique ». An 
ministère de l’environnement, F on 
s’inquiète (Tune pollution « parti- 
culièrement importante ». Si la pol- 
lution de Pair en région parisienne 
a provoqué une douzaine d’alertes 
de niveau 2 et une vingtaine de 
premier niveau depuis que la pro- 
cédure a été mise en place, en avril 
1994, jamais le niveau 3 n’avait été 
atteint. Le 31 juillet 1992, une jour- 
née de forte chaleur marquée, en 
outre, par un important incendie, 
le dioxyde d’azote avait atteint le 
niveau presque comparable de 
403 microgrammes par. mètre 
cube d’air. 

Mardi, deux facteurs se sont 
conjugués pour porter le dioxyde 
d'azote à ces seuils historiques : 

Les niveaux d'alerte 

• tOrean l et 2 de la procédure 
(falote. Le premier nivea u de 
pollution dédeoebant la procédure 
d’alerte se situe à 
130 mKzngramrnes par mètre cube 
d’air pour Fozone (Ô, ), et à 
200micnJg raD imespouriedjogyde 
d’azote (NOj) ou le dioxyde de 
soufre (SCy. Le niveau 2, situé à 
180 mjapgrammespourrozone, a 
été plusieurs fois dépassé cet été à 
Paris. Lorsque ce second seuil est 
atteint, la procédure prévoit non 
seulement la * mise en éveil * des 
services techniques et 
administratif comme au niveau 1, 


aura constitné une « belle démons- 
tration de rintérit des transports en 
commun ». 

Les 'spécialistes d’Airparif consi- 
dèrent pourtant que c’est l'in- 
fluence négative des conditions 
climatiques qui a prévalu mardi. 
«La situation anticyclonique, la 
quasi-absence de vent {moins de 2 
mètres par seconde), sont très défa- 
vorables à la dispersion des pol- 
luants. Cette stabilité atmosphé- 
rique est fréquente à Fintersaison, 
qui est donc propice aux épisodes 
de pollution par le dioxyde 
d’azote . » 

la chaleur relativement inhabi- 
tuelle de ces jours derniers -on 
enregistrait 25 à 27 degrés mardi 
dans la capitale- aurait par ail- 
leurs accentué V« effet de cou- 
vercle» créé par l’inversion des 
températures : l'air étant plus 


chaud en altitude qu’au sol du fait 
de l’absence de vent et de grands 
contrastes thermiques entre le 
jour et la nuit, les polluants émis 
au niveau du sol se trouvent blo- 
qués par Pair chaud qui les sur- 
plombe. Les conditions clima- 
tiques étant peu susceptibles 
d’évoluer rapidement, les niveaux 
de pollution prévus par Aïrparif 
pour la journée de mercredi sont 
stationnaires. 

MESURES BfBN MAIGRES 

Face à cette pollution d'une am- 
pleur inégalée, les mesures dé- 
ployées semblent une nouvelle 
fois bien maigres. Après avoir 
donné Palerte, vers 15 heures, la 
Préfecture de police de Paris se 
contentait de réitérer les tradi- 
tionnelles recommandations « no- 
tamment pour les personnnes sen- 
sibles à la pollution atmosphérique 
tels les jeunes enfants, les personnes 
âgées ou les personnes asthma- 
tiques ». 

fl a été conseillé à ces sujets sen- 
sibles d’éviter tout exercice de 
plein air « nécessitent un effort 
physique inhabituel et soutenu », 
de « respecter scrupuleusement les 
prescriptions du médecin traitant 
pendant la durée de la pollution », 
et de « veiller à ne pas aggraver les 
effets de cette pollution par d’autres 
facteurs irritants, comme le ta- 
bac». Par ailleurs, une perma- 
nence médicale téléphonique (au 
40-34-76-14) était mise en place. 
La grève de la fonction publique 
limitait, il est vrai, le champ des 
interventions possibles. «P eût été 
indécent d’appeler à la Imitation 
de l’usage de la voiture et à la fré- 
quentation des transports en 


Les effets sur la santé sont encore mal connus 


par Aïrparif, Fcttganiszne chargé de 
la mesure de la pollution en 
Ile-de-France. 

• Seofl d’alerte. H est atteint 
lorsque Fozone dépasse 


d’air, le dioxyde de soufre, 

600 mjcrograzrïrnes et le dioxyde 
d’azote 400 mkrogrammes. Mardi à 
la mi-journée, les taux de dioxyde 
d’azote ont largement atteint ce 
seufl d'alerte en certains points 
(Hte-de-Fïaiice, puisque les 


même 483 mïciogrannnss à 
nernipvïlliers- Ces maxima ont été 

définis en fonction de la 


reco mmandations de roreanisation 
mondiale de la santé. 


L’ÉTENDUE des dommages 
que la pollution atmosphérique 
peut faire subir à l’organisme est 
assez difficile à établir avec préci- 
sion. Les médecins, qui font 
montre d’une prudence extrême, 
admettent que Pinhalation du- 
rable d’un air pollué exerce des 
effets forcément négatifs dont 
souffrent d’abord les plus jeunes, 
les plus âgés, les asthmatiques, 
les insuffisants respiratoires et les 
personnes souffrant de défi- 
ciences cardiaques. Néanmoins, 
ajoutent-ils, l'ampleur de ces nui- 
sances reste difficile à appréhen- 
der. 

Le premier obstacle tient à l'im- 
possibilité d’analyser séparément 
l’impact des différents compo- 
sants. L’air que nous respirons 
constitue en effet une sorte de 
cocktail dans lequel les princi- 
paux polluants - dioxyde d’azote 
(composant essentiel de la pollu- 
tion observée mardi en légion pa- 
risienne), monoxyde de carbone 
mais aussi ozone, dioxyde de 
soufre et particules - sont imbri- 
qués les uns aux autres. 

Le dioxyde d'azote, qui pro- 
vient essentiellement (à 75 %) des 
gaz d’échappement produits par 
les .automobiles (les pots cataly- 
tiques en réduisent notablement 
la proportion), engendre surtout 
des inflammations persistantes 
des bronches, et s'infiltre jusque 
dans les alvéoles pulmonaires. Le 


monoxyde de carbone exerce, à 
forte dose, des effets asphyxiants, 
alors que l’ozone, libéré sous l’ef- 
fet de la chaleur et d’un fort enso- 
leillement, provoque des irrita- 
tions des yeux et est fortement 
suspecté de favoriser certaines 
formes d'asthme. Si les teneurs 
en dioxyde de soufre, une ma- 
tière caractéristique des pollu- 
tions industrielles, sont moins 
importantes, les teneurs en mi- 
cro-particules intéressent de plus 
en plus les scientifiques. Notam- 
ment rejetées par les moteurs 
Diesel, ces particules pourraient 
avoir des effets cancérigènes. 

RISQUE D* ASTHME 

Recherche Ja plus complète 
menée en France, l’étude ER- 
PURS (Evaluation des risques de 
la pollution urbaine pour la san- 
té) assure que, les jouis suivant 
une pointe de pollution, les 
consultations de médecins pour 
cause d’asthme augmentent d’un 
quart. Et que les enfants 
souffrent plus fréquemment de 
troubles respiratoires à ces 
périodes. 

Une autre enquête menée au 
Canada conclut qu’environ 5 % 
des admissions réalisées dans 
l'Etat de F Ontario pour des affec- 
tions respiratoires peuvent être 
attribuées à des concentrations 
importantes d’ozone. Selon une 
étude réalisée en 1991, la combi- 


naison ozone-dioxyde d’azote ex- 
pliquerait, lorsque les tempéra- 
tures s’élèvent, 4 % de la variation 
de mortalité (hors accidents et 
suicides) & Los Angeles. 

Les médecins spécialistes ob- 
servent que de nombreux insuffi- 
sants respiratoires éprouvent une 
gêne en période de pointe de pol- 
lution mais, compte tenu du 
manque de données épidémiolo- 
giques complètes, refusent de 
s’avancer plus avant et de porter 
des avis définitifs. «Dans les af- 
fections de l’appareil respiratoire, 
la pollution agit sans doute comme 
un facteur additionnel. En re- 
vanche, Fqffet du tabagisme passif, 
qui est une autre forme de pollu- 
tion, est bien mieux connu, notam- 
ment chez les enfants «.», insiste 
Michel Fëbvre, pneumologue à 
l'hôpital Saint-Antoine (Paris). 

«Les mesures contenues dans le 
degré d’alerte numéro trois dé- 
clenché à Paris sont un peu exces- 
sives. U y a tout de même quelque 
chose de paradoxal à conseiller 
aux enfants de fermer la fenêtre 
pour s’enfermer dans des apparte- 
ments où jument des adultes». 
renchérit, caustique, le profes- 
seur Jacques de Blic, adjoint au 
chef de service de pneumologie 
et d’alleigologie pédiatrique de 
l’hôpital Necker-Enfants malades 
de Paris. 

fean-Michd Normand 


Vers un troisième aéroport 
international 
dans le bassin parisien 

Le trafic ne sera pas concentré sur Roissy 


commun. Cela aurait pu être mal 
interprété. „ », reconnaissait mardi 
Henri VieDard. 

Pour la journée de mercredi, le 
préfet de police recommande « de 
limiter en Ile-de-France l'usage des 
véhicules à moteur au stria néces- 
saire ». Les personnes ne résidant 
pas en région parisienne sont invi- 
tées à « différer leur déplace- 
ment». 

GRATUfrÉ PU SPVnOMNEMCNT 

La Mairie de Paris, pour sa part, 
a décidé d’accorder la gratuité dn 
stationnement, mercredi, aux 
quelque 150 000 détenteurs de la 
carte de stationnement résiden- 
tiel. Une solution quL souhaite Pa- 
trick Tïénjège, Fad joint au maire 
de Paris chargé de la protection de 
l’environnement, « devrait être 
adoptée par les maires des 
communes environnantes». La 
Mairie de Paris, qui refuse d’envï- 
sager une réduction autoritaire de 
la circulation - une solution qui ne 
lui semble pas efficace -, s’efforce 
d’obtenir de la RATP et du minis- 
tère des transports la gratuité des 
transports en commun dès lors 
que le niveau 3 de pollution est at- 
teint. 

Estimant qu’il « est temps de 
mettre fin à {immobilisme» de la 
majorité municipale. George 
Sarre, maire (Mouvement des ci- 
toyens) du onzième arrondisse- 
ment, a rédamé mardi l’instaura- 
tion, durant les pics de pollution, 
d’une «circulation alternée» (en 
fonction du dernier numéro, pair 
ou impair, des plaques minéralo- 
giques des véhicules, sur le mo- 
dèle de certaines grandes villes 
européennes comme Athènes ou 
Rome), ainsi que « l’interdiction 
du stationnement dans le centre de 
Paris». Poux les Verts, qui sou- 
lignent «l'incohérence de la poli- 
tique d’aménagement du territoire 
en Ile-de-France », cette alerte dé- 
montre « la nécessité d’un réseau 
vert à Paris constitué de rues réser- 
vées aux piétons et aux cyclistes ». 

le ministère de l’environnement 
avance, pour réponse, son projet 
de loi sur la quafité de l’air qui de- 
vrait être prêt à la fin novembre et 
sur lequel réfléchit actuellement 
un «groupe de concertation». 
Parmi les propositions que devrait 
contenir ce texte, figure notam- 
ment la mise au point d'un plan 
d’intervention en cas de pointe de 
pollution. Dans le cadre de ce dis- 
positif, l’éventualité d’une inter- 
diction de la circulation dans les 
zones frappées par une forte pol- 
lution « n’est pas exclue a priori ». 

Pascale Krémer 


DANS la communication qu’il a 
faite mercredi il octobre au 
Conseil des ministres sur la des- 
serte aéroportuaire de bassin pari- 
sien, Bernard Pons, ministre de 
l'aménagement du territoire, de < 
l’équipement et des transports, a 
tranché en faveur de la construc- < 
lion d’un troisième aéroport 
(après Orly et Roissy), de préfé- 
rence à la concentration du trafic j 
sur Roissy. 11 va ainsi à rencontre 
du souhait de la direction d' Aéro- 
ports de Paris (ADP). U gouverne- 
ment privilégie ainsi les choix 
d’aménagement du territoire, de 
qualité de vie et de limitation des 
nuisances sur les calculs de renta- 
bilité financière. « Cest une victoire 
du politique sur la technostruc- 
ture », commente Michel Giraud 
(RPR), président du conseil régio- 
nal d’Ile-de-France, qui défend de- 
puis plusieurs années le principe 
de ce troisième aéroport à la péri- 
phérie de l’Ile-de-France. 

Le 31 juillet, Jacques Douf- 
fiagues, ancien ministre des trans- 
ports, chargé depuis décembre 
1994 par Bernard Bosson, alors mi- I 
nistre des transports, d'étudier la 
desserte aéroportuaire du grand i 
bassin parisien, s'était prononcé 
pour « un développement mesuré i 
de Roissy-Charles de Gaulle», pa- < 
raDèlemem à un * desserrement et i 
un redéploiement du trafic dans une 
perspective intermodale ». Dans | 
l'attente d'instructions gouverne- ] 

mentales définitives, le rapport i 

Douffiagues, qui n’était qu’un do- i 
cument d’étape, se gardait bien t 
d'affirmer la nécessité d’un troï- I 
sièrae aéroport. Le choix de ] 
M. Hans oriente désormais le rap- I 
port final, attendu pour la fin octo- : 
bre, et marque le lancement offi- | 
ciel de la recherche d’un rite, qui 
fait déjà l'objet d’une compétition 
entre deux régions limitrophes de 
l’Ile-de-France : Centre et Picardie 
(Le Monde du 15 août). 

L’enjeu d'une augmentation de 
la capacité aéroportuaire de la ré- ] 
gion capitale (Orly et Roissy font 1 
de Paris la deuxième place aé- 1 
tienne d’Europe et la septième du i 
inonde) est de ne pas perdre, au ; 
profit d’aéroports étrangers, une i 
clientèle évaluée dans une four- 1 
chette de 76 à 95 millions de pas- s 
sagers en 2015, et 90 à 124 minions i 
en 2030. En raison d’une dérégie- i 
mentatioa progressive, le marrfaé i 
aérien en Europe est en pleine mu- t 
tation : les grands aéroports sont < 
dans Fattente de décisions rapides, i 
«Le statu quo laisserait une de- i 
mande non satisfaite de 20,6 mil- 1 
lions de passagers en 2015 », précise i 
le rapport, évoquant « le détourne- i 
ment irrattrapable de trafic vers i 
d’autres sites», «l’affaiblissement c 
du transport aérien » et, par i 
conséquent « un impact négatif sur t 
r économie ». ADP misait sur un t 
trafic de 80 miflions de passagère à 
rbotizon de 2010, à condition que 

Les interrogations d'ADP 


les dnq pistes, initialement pré- 
vues en 1970, soient réalisées. 
Deux d’entre elles ont été mises en 
service, en 1974 et 1981 mais l'ou- 
verture d’une troisième, en 1997, a 
été bloquée, fin 1993, par Fopposi- 
tion farouche de plusieurs 
communes du Val-d'Oise et des 
populations riveraines. 

Le parti pris d’un troisième aéro- 
port international pour le bassin 
parisien n'exclut pas une exten- 
sion de Roissy, néanmoins très li- 
mitée et soumise à un programme 
de réduction des nuisances so- 
nores. M. Pons officialise la propo- 
sition du rapport Douffiagues qui, 
après étude de plusieurs scénarios, 
a privilégié «la solution du 
moindre impact sonore », consis- 
tant à élargir les pistes actuelles et 
réserver certaines voies aux seuls 
atterrissages, tandis que l'en- 
semble des infrastructures sera dé- 
calé vers l’est. « La construction 
d’une cinquième piste est abandon- 
née», insiste le ministre, qui a 
chargé le préfet Gilbert Carrère 
d’organiser une concertation pu- 
blique. 

LJ ROTATION OU BRU PT 

Sans attendre, un programme 
de réduction du bruit a été arrêté, 
comportant notamment l'interdic- 
tion des vols de nuit à partir du 
31 mars 1996 pour les avions les 
plus brayants. Ces mesures n'em- 
pêcheront pas les protestations 
des riverains (une manifestation 
est prévue dimanche 15 octobre), 
mais l'extension des installations, 
bien que limitée, a pour but de 
prévenir la saturation complète de 
l’aéroport, dans l’attente de la 
mise en service de la troisième 
plate-forme^, au mieux en 2010. 

M. Pons annonce eu outre la 
constitution de plates-formes de 
correspondance dans les grandes 
villes de province, et la recherche 
d’un site « dans le grand bassin pa- 
risien, au-delà de Hle-de-Prance » 
pour la troisième plate-forme. 
M. Giraud se félicite d’une orienta- 
tion qui concrétise, pour la pre- 
mière fois, la notion de grand bas- 
sin parisien, esquissée en 1994 par 
une charte associant huit régions. 
Pour la première fois, un problème 
spécifique à THe-de-France trouve- 
rait une solution hors des fron- 
tières régionales, à la satisfaction 
des régions voisines déjà candi- 
dates à l’accueil de cet aéroport, 
arguant du réseau autoroutier et 
des liaisons TGV qui les placent à 
moins d'une heure de la capitale. 
La logique d'aménagement du ter- 
ritoire voudrait aussi que le futur 
aéroport soit protégé d’une urba- 
nisation à sa périphérie, avec le 
cortège de nuisances subies par 
une population inévitablement at- 
tirée par le potentiel économique 
d'une telle infrastructure. 


Pascale Sauvage 


Selon Aéroports de Paris (ADP), lorsque a été prise, en 1964, la dé- 
cision de construire raéroport de Roissy à 25 km de Paris, personne 
ne se doutait du caractère indispensable que prendrait ce site trente 
ans après : certains trouvaient même impensable qu’il soit si loin de 
Paris. Un troisième aéroport dans le grand bassin parisien pourrait 
connaître le même sort, même s’il n’apparaît pas nécessaire au- 
jourd'hui. Telle est la réaction, mi-chèvre, mi-chou, d’ADP : « fl n’y a 
aujourd’hui aucun aéroport dans le monde situé à plus de 80 km de la 
ville desservie. Choisir d’en construire un à plus de 100 km de Paris pose 
la question de sa vocation : aéroport régional ou national, plate-forme 
de correspondances ou aéroport à part entière, où les compagnies aé- 
riennes pourront avoir des vols terminaux ? » 
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GREFFES Une nouvelle affaire 
concernant l'utilisation de greffons 
d'origine humaine vient d'être mise 
à jour dans la région de Saint- 
Etienne. Une information judiciaire 


contre X_. pour escroquerie à la Sé- 
curité sociale et tromperie présen- 
tant un danger pour la san té hu- 
maine vient d'être ouverte. •CETTE 
AFFAIRE a de nombreux points 


communs avec celle découverte à la 
fin de l'année dernière dans plu- 
sieurs départements du sud de la 
Fiance et qui avait permis de mettre 
à jour une importante activité d'im- 


portations de greffons d'origine hu- 
maine en provenance d'Eriangen en 
Allemagne. ©DANS L'ENTRETIEN 
qu'elle a accordé au Monde, Elisa- 
beth Hubert, ministre de la santé 


publique et de l'assurance maladie, 
fournit des éléments a priori rassu- 
rants quant à la qualité sanitaire des 
greffons utilisés dans les établisse- 
ments hospitaliers de Saint-Etienne. 



Une nouvelle affaire d'escroquerie à la Sécurité sociale met les autorités sanitaires dans l'embarras. Les premières constatations officielles 

laissent penser que les greffons importés d'Allemagne auraient fait la preuve de leur innocuité 


SAINT-ETIENNE 
de notre correspondant 
Le parquet de Saint-Etienne a 
ouvert, lundi 9 octobre, une infor- 
mation judiciaire contre X pour es- 
croquerie à la sécurité sociale et 
tromperie présentant un danger 
pour La santé humaine à la suite 
d’une plainte déposée par la. caisse 
primaire d’assurance-maladie de 
Saint-Etienne. Sur la base de rele- 
vés faits sur les années 1992, 1993 et 
1994, celle-ci met en cause huit mé- 
decins et quatre cliniques de la 
Loire, ainsi que le Centre hospita- 
lier universitaire (CHU) de Saint- 
Etienne, tous en relation commer- 
ciale avec la société lyonnaise Bio 
Rhône implant médical. D leur est 
reproché de ne pas avoir vérifié les 
tests de dépistage du sida et des hé- 
patites B et C lors de la pose de 
greffons hu mains - des os et des li- 
gaments -et, en outre, d’avoir fal- 
sifié la facturation de ces produits 
pour qu’ils soient pris en charge par 
la sécurité sociale. Six cents. pa- 
tients opérés au CHU de Saint- 
Etienne, et quelques dizaines 
d’autres traités dans des cliniques 
privées du département, seraient 
concernés. 

Ces pratiques avaient été déce- 
lées par la caisse nationale d’assu- 
rance-maladie qui avait alerté fin 
1994 les responsables des caisses 


primaires. Parallèlement, une en- 
quête de la direction générale de la 
concurrence, de la consommation 
et de la répression des fraudes avait 
abouti à des conclusions similaires, 
mettant notamment en exergue les 
pratiques de certains chirurgiens 
d’établissements publics opérant 
en secteur privé. La direction dé- 
partementale des affaires sanitaires 


et sociales de la Loire, qui s’est li- 
vrée à des vérifications conjointe- 
ment avec la CPAM, se montre 
né anm oins « très prudente », cer- 
tains greffons utilisés bénéficiant 
d’« agréments » du ministère alle- 
mand de la santé et de la Food and 
Drug Administration américaine. 

Une semblable circonspection 
prévaut au CHU de Saint-Etienne 


où Ton indique avoir « participé » à 
l’enquête médicale diligentée par la 
CPAM. Directeur du centre hospi- 
talier, Joël Clément précise que « les 
produits ou les greffons acquis par le 
CHU Font été selon des procédures 
de marché public et des cahiers des 
charges comportant un certain 
nombre de clauses par rapport à la 
stérilité et Fmoauté virale de ces pro- 


duits », Ces marchés ont été passés 
entre la fin de Tannée 1993 et le dé- 
but de 1994 avec la société Bio 
Rhône implant médical qui achetait 
ces greffons à un grossiste, lequel 
se fournissait auprès d’une société 
allemande. Cette dernière avait 
<T affleure fait savoir, en septembre 
1994, au CHU de Saint-Etienne 
qu’elle « n'était plus en mesure de 
répondre aux critères de la nouvelle 
réglementation en préparation ». Se- 
lon M. Clément, cette intervention 
avait entraîné « F arrêt de toide four- 
niture et le retrait des produits ». 

LES MOTIVAnONS DE LA CNAM ? 

Mis en cause par la CPAM, et 
■x personnellement très surpris», le 
docteur Jean Huppert qui opère à 
la clinique du Parc à Saint-Piiest- 
en-Jarez, estime avoir travaillé avec 
la « caution morale» de son four- 
nisseur allemand Pour attester de 
sa bonne foi, ce chirurgien se réfère 
à une lettre datée du 22 septembre 
1993 et signée du directeur de cabi- 
net du minis tre de la santé et de la 
ville qui autorisait l’utilisation de 
ces greffons «à titre transitoire». 
Pour sa paît, le directeur de la cli- 
nique Nouvelle du Forez à Mont- 
brison, se réfugie derrière l’honora- 
bilité de son chef de chnique, le Dr 
Régis Mayaud, ancien assistant du 
professeur Christian Martin du 


CHU de Saint-Etienne - également 
incriminé -, tout en se déchargeant 
d ’« éventuelles irrégularités» sa le 
laboratoire lyonnais. 

Les médecins et institutions 
concernés mettent en doute égale- 
ment l’attitude de la CPAM. 

« Quelles sont les motivations réelles 
de la caisse primaire ?» s'interroge 
M. Clément qui, en accord avec le 
professeur Martin, « a décidé de 
joindre tous les malades opérés en 
vue de les renseigner». «A qui pro- 
fite le crime ?» renchérit le docteur 
Huppert qui rapproche la divulga- 
tion de ces informations et La paru- 
tion d’un rapport de la cour des 
comptes défavorable à la CPAM de 
Saint-Etienne, classée parmi les 
plus dispendieuses des caisses. 

De son côté, le directeur-général 
de la santé, Jean-François Girard, a 
demandé anx autorités samtaires et 
préfectorales de la Loire et du 
Rhône d’effectuer une enquête ad- 
ministrative sur T activité de Bio 
Rhône implant médical, de vérifier 
la nature et l'origine des greffons 
d’origine h umaine distribués par 
cette société depuis 1992 afin 
<?« évaluer les conséquences des ir- 
régularités constatées et définir la 
conduite à tenir pour les patients 
concernés». J 

Vincent Ch arbonni er 


Les assurances de la direction générale de la santé 


AINSI que le confirme Elisabeth Hubert dans 
l’entretien accordé au Monde, les greffons humains 
mis en cause à Saint-Etienne ont été confectionnés 
à Eriangen par la société Biodynamics Internatio- 
nal, puis importés en France par la société ScienfX, 
avant d'être cédés à Bio Rhône Implant Médical. 

Après une affaire similaire apparue dans la ré- 
gion nîmoise (Le Monde du 11 novembre 1994), le 
directeur général de la santé, le professeur Jean- 
François Girard, avait adressé, le 27 février, au pré- 
fet de la région Languedoc-Roussillon, une lettre 
sans ambiguité. « Le ministère allemand de la santé, 
écrivait-il, a diligenté une inspection en décembre 
dernier dans les locaux de la société Biodynamics 
International et auprès de laquelle se fournissaient 
certaines des sociétés pour lesquelles une instmction 
judiciaire est en cours. Cette demande d’information 
formulée auprès des autorités allemandes concernait 
en particulier les procédures d’inactivation utilisées 
par tes firmes et les autorités de ce pays. De Fins- 
pection de la société Biodynamics International, il 


ressort que l’entreprise fait faire les tests biologiques 
exigés par la réglementation française pour les pro- 
duits d’origine humaine commercialisés, que la tra- 
çabilité est organisée et que les produits sont soumis à 
des procédures d’inactivation validées en 1989 vis-à- 
vis des agents transmissibles non conventionnels. 
Compte tenu des informations relatives aux procé- 
dures de sécurité sanitaire mises en place parla socié- 
té Biodynamics, il ne m’apparaît pas nécessaire de 
prévoir une procédure particulière à l'égard des pa- 
tients pour lesquels une implantation de greffons pro- 
venant de cette société a été réalisée. » 

En d'autres termes, rien n’îrrterdit fertilisation en 
France de ces greffons allemands. Toutefois rien ne 
permet d’affirmer aujourd'hui que les greffons 
d'origine humaine utilisés en France proviennent 
tous d’Eriangen, ni que d’autres affaires - sem- 
blables ou plus graves - n'apparaîtront pas dans un 
avenir proche à la suite des investigations en cours. 

f.-Y.N. 


Elisabeth Hubert, ministre de la santé publique et de l'assurance-maladie 

« La réglementation française est l'une des plus rigoureuses d'Europe » 


« Comment expliquez-vous 
l’émergence en France d’une 
nouvelle affaire de trafic de tis- 
sus d’origine humaine ? Faut-il 
eu conclure que les dispositions 
législatives et réglementaires 
sont insuffisantes pour prévenir 
de telles dérives ? 

- Q ne s’agit pas d’une nouvelle 
affaire mais de l'émergence à 
Saint-Etienne des résultats de l'en- 
quête menée par la direction géné- 
rale de la concurrence de la 
consommation et de la répression 
des fraudes, à la demande de la di- 
rection générale de la santé dans 
dlx-sept départements. Sous ré- 
serve de l'enquête en cours, les 
faits sont sans doute en grande 
partie antérieurs à l’adoption de la 
loi sur la bïoéthique et aux disposi- 
tions prises pour rappeler aux mé- 
decins leurs obligations et leurs 
responsabilités, notamment l’obli- 
gation de vérifier qu'un certain 
nombre de tests essentiels ont été 
réalisés. Deux circulaires datées 
d’octobre et de novembre 1994 ont 
demandé aux préfets de rappeler 
les dispositions réglementaires aux 
directeurs des établissements de 


santé et aux médecins greffe urs. 
En outre, le directeur général de la 
santé et le directeur général de 
l’Etablissement français des 
greffes ont adressé, en février, une 
lettre à tous les établissements de 
santé et aux quinze mille chirur- 
giens utilisateurs potentiels de 
greffons pour procéder à un état 
des lieux et leur rappeler la régle- 
mentation. 

» Je viens de signer un arrêté 
sur la « traçabilité » des greffons. 
Dorénavant, des documents de- 
vront obligatoirement être trans- 
mis aux utilisateurs afin de per- 
mettre, d’une part, de vérifier les 
précautions sanitaires qui ont été 
prises et, d’autre part, de suivre un 
greffon tout au long de la chaîne. 
C était ma première priorité pour 
renforcer la sécurité des tissus 
d’origine humaine. La deuxième 
est de contrôler les importations : 
un projet de décret sur l’importa- 
tion et l’exportation des greffons 
vient d’être rédigé par mes ser- 
vices en collaboration avec ceux 
de la direction générale des 
douanes. U sera très prochaine- 
ment transmis pour examen au 


Conseil d’Etat Enfin, l’Etablisse- 
ment français des greffes est en 
train d’élaborer les bonnes pra- 
tiques concernant les tissus d'ori- 
gine humaine et nous allons pou- 
voir prochainement élaborer les 
décrets sur les conditions de pré- 
lèvement et sur les conditions 
d’autorisation et de fonctionne- 
ment des banques de tissus. Q faut 
être conscient que, dans Tétât ac- 
tuel, la réglementation française 
est déjà Tune des plus rigoureuses 
d’Europe. Mais ele ne garantit pas 
à elle-seule la conscience éthique 
des praticiens. 

- Après celle révélée en 1994 
dans 1e midi de la France, F af- 
faire de Saint-Etienne démontre 
la porosité d'on système où la 
recherche de profits illicites 
conduit à ne pas respecter 
toutes les précautions médicales 
vis-à-vis des patients. Les greffes 
de tissas sont-elles, selon vous, à 
l’Image des greffes d’organes, 
incompatibles avec F exercice de 
la médecine libérale ? 

- Le Hen entre F aspect financier 
et l’aspect de sécurité sanitaire 
n’est qu'apparent fl ne s’agissait 


pas forcément d’obtenir des pro- 
fits exorbitants mais d'obtenir le 
remboursement de greffons qui 
normalement n’étaient pas admis 
au remboursement parce qu'ils 
n’avaient pas encore pu faire Fob- 
jet des vérifications nécessaires sur 
le plan de la qualité, de la sécurité 
et de leur indication médicale. 
Cette affaire révèle avant tout la 
prise de conscience fente des pro- 
blèmes de sécurité que peuvent 
poser ces éléments d'origine hu- 
maine. Cest précisément pour ac- 
célérer cette prise de conscience 
chez les médecins que nous avons 
mené les actions d’information 
que j’ai exposées plus haut. La 
greffe de tissus est en France fré- 
quente (20 000 à 30 000 cas par 
an), beaucoup plus que la greffe 
d’organes (environ 3 000 cas an- 
nuels). Bien souvent, cette greffe 
de tissus n’est qu'une petite partie 
d'une Intervention chirurgicale. Il 
me semble difficile de confiner 
cette greffe au secteur public en 
l’interdisant au secteur libéral, et 
ce d’autant plus qu’elle ne néces- 
site pas de traitement immimosu- 
presseur. 


» Je note que l'affaire de Saint- 
Etienne concerne quatre cliniques 
et un grand hôpital public. La sé- 
curité sanitaire doit être générale 
et absolue dans les deux secteurs. 
En ce qui concerne F organisation 
et la réglementation des prélève- 
ments, celle-ci a jusqu'à présent 
porte sur les organes. La nouvelle 
réglementation pour les tissus va 
permettre d’assurer le respect des 
précautions nécessaires. 

- Comment comprendre qne 
Fon soit aujourd'hui obligé en 
France d'importer des tissus hu- 
mains d’origine étrangère ? Ces 
importations sont-elles compa- 
tibles avec les dispositions légis- 
latives en vigueur sur la bioé- 
thique ? Quelles mesures 
faudrait-il prendre à F échelon 
International pour garantir la 
sécurité maximale des patients 
français? 

- Le recours aux importations 
s’explique précisément par l’ab- 
sence d’organisation du prélève- 
ment et de la conservation des tis- 
sus. Les praticiens du secteur privé 
n’ont pas toujours farifement ac- 
cès anx banques de tissus du sec- 


teur public qui sont organisées en 
fonction de leurs propres besoins. 

La nouvelle organisation permet- 
tra de rationaliser ce système, de le 
rendre transparent et de prendre 
en compte tous les besoins. Paraü- 
lenrs, le décret sur les conditions 
d’importation et d’exportation 
permettra d'assurer le respect des 
dispositions législatives et régle- 
mentaires pour les tissus importés 
de Tétrangex: Noos nous sommes 
déjà préoccupés de la qualité de 
certaines banques étrangères et 

nous avons no tamm ent deman dé 

aux autorités sanitaires alle- 
mandes de contrôler F une des 
principales banques fournissant 
des tissus en France. Le rapport 
qm nous a été communiqué est 
rassurant même a tes deux régie- * 
men tâtions ne sont pas en tous 
points identiques. Les tous pre- 
miers résultats de l’enquête que je 
viens de foire mener semblent in- 
diquer que les greffons en cause à 
Saint-Etienne proviennent du 
même organisme allemand. » 

Propos r cateilH s-par 
Jean-Yves Non 


« L'État de l'école » note 
une nouvelle amélioration du niveau scolaire 


TANT MS pour tes sceptiques. Le 
niveau scolaire monte et la direc- 
tion de Tévahiation et de la pros- 
pective (DEP) du ministère de 
l’éducation nationale le prouve, 
même si le bilan qu’eUe propose 
comporte des nuances. L'état de 
l'école, une série de trente indica- 
teurs, actualisés chaque année de- 
puis cinq ans, apporte à cette thèse 
des arguments enrichis par rapport 
aux éditions précédentes. 

Pour la première fois, sont pré- 
sentées des comparaisons interna- 
tionales. EUes permettent d’établir 
que la durée moyenne de scolarisa- 
tion en France est parmi les plus 
longues par rapport aux pays 
comparables: presque seize ans, 
comme en Allemagne ; tandis 
qu’elle est de quatorze ans et huit 
mois aux Etats-Unis et de quatorze 
ans au Royaume-Uni. Cela se révèle 
payant Ainsi, te « n/veau général 
brut», mesuré à partir des tests des 
«crois jours» des conscrits, s’est 
régulièrement amélioré de 1981 à 
1994. Cependant -et il y a sans 

/ 


doute là motif à inquiétude-, ces 
progrès sont surtout dus aux plus 
diplômés, tandis que les résultats 
dès moins diplômés se dégradent 
Les sorties du système éducatif 
sans qualification sont toutefois de 
moins en moins nombreuses. On 
en comptait 224 000 en 1973. mais 
64 200 vingt ans plus tard, soit 
83 % du total des sorties. Dans un 
numéro spécial, Projection du sys- 
tème éducatif, paru en même temps 
que L'État de l’ëcole, la DEP prévoit 
qu'elles diminueront encore en 
2004 (47 500, soit 6,1 % du total des 
sorties). De même, la proportion de 
jeunes qui n’ont pas acquis de di- 
plômes à leur sortie de renseigne- 
ment supérieur commence à dimi- 
nuer: elle est de 28 % contre un 
tiers pendant les dix années précé- 
dentes. Enfin, la DEP estime que, 
dans une dizaine d'années, ils se- 
ront 126 000 jeunes d’un niveau 
bac + 5 à entrer sur le marché du 
travail. 70 % d’une génération accé- 
derait au niveau du bac à la même 
époque. 


Qu’apprennent les projections 
d'effectifs pour les dix prochaines 
années ? Ils devraient subir 
une baisse importante 
(- 390 000 élèves). Dans l'enseigae- 
ment secondaire, cette baisse serait 
de l’ordre de 150 000 élèves d’ici à 
2004. En revanche, si l’engouement 
pour r apprentissage continuait à se 
vérifier, on compterait 90 000 ap- 
prentis de plus, contre 20 000 du- 
rant ces dix dernières années. La 
DEP évalue les besoins en recrute- 
ment à 31 850 nouveaux ensei- 
gnants chaque année de 1997 à 
2001 . 

Béatrice Gurrey 

* L'Etat de l'école, A 5, octobre 
1995, 77 p* 80 F., MEN-DEP. Educa- 
tion & Formations, n 42, sep- 
tembre 1995, numéro spécial 1995- 
2004, projection du système édu- 
catif, 76 p., 55 F., MEN-DEP. 
Diffusion-vente, 58 boulevard du 
Lycée, . 921 70 Vanves, tél. : ( 1 ) 
40657204. 


La liera et les éditeurs de la Bible antijuive signent 
un compromis avant tont jugement sur le fond 


LA POLÉMIQUE sur la Bible des 
communautés chrétiennes (BCC), 
qui a empoisonné les rapports 
entre juifs et catholiques en 
France, est en voie d'apaisement. 
Contestée pour des commentaires 
susceptibles de raviver Fantiju- 
daïsme, cette adaptation de la 
Bible par Louis et Bernard Hurault, 
deux prêtres du diocèse de Ver- 
sailles à qui l’évêque avait même 
refusé l’Imprimatur (Le Monde du 

10 mars), avait été traduite devant 
les tribunaux par la Liera (Ligue 
contre le racisme et l'antisémi- 
tisme). A l’issue d’une ordonnance 
de référé, la maison d’édition Me- 
diaspaui avait été condamnée le 

11 avril, avant même le procès an 
fond, à faire cesser la diffusion de 
cette Bible, dans l’attente d’une 
correction de deux commentaires 
particulièreinent litigieux. L’édi- 
teur avait fait appel de cette or- 
donnance (Le Monde dn 13 avril). 

A la suite -de l'assignation au 
fond délivrée le 10 mai, le procès 
devait avoir lieu mercredi 11 octo- 


bre à la première chambre du tri- 
bunal civil de Paris. Mais depuis, 
les positions de la Liera, représen- 
tée par- M“ Charrière-BoumazeL 
Lévy et Zaoui, et de l’éditeur, dé-, 
fendu par M a Delgrange, se sont 
rapprochées. Les deux parties 
viennent même d’aboutir à une 
transaction - sans aucune considé- 
ration financière - pour éviter te 
procès au fond. Les dix-neuf pas- 
sages du texte visés par la première 

assignation delà Liera seront corri- 
gés dans une troisième édition de 
cette Bible des communautés chré- 
tiennes. La deuxième édition devra 
cesser de paraître quarante-cinq 
jours après raccord obtenu le 5 oc- 
tobre. Cette transaction met un 
terme au litige. 

L’affaire semble toutefois loin 
d’être réglée. La troisième édition 
de la BCC doit encore être soumise 
à' l'imprimatur dé FEgiise catho- 
lique, vû la Commission doctrinale 
de F épiscopat. Mais dans les mi- 
lieux, autorisés, ori fait déjà obser- 
ver que, si un.accord a été trouvé 



avec la Liera et la communauté 
juive, la nouvelle édition de la 
BCC même expurgée, est loin de 
satisfaire les exigences de ÏÏEgflse 
catholique, concernant son rap- 
port avec l’Ancien Testament et 
avec le judaïsme. 

Les dispositions du contiBe Vati- 
can H, comme les Notes sur la pré- 
sentation du judaïsme publiées au 
Vatican en 1975 et en 1985, ne sont 
pas prises en compte dans -roü-" 
vrage des frères Hurault, dont te 
titre même - Bible des communau- 
tés chrétiennes - traduit tin sondée 
« récupération » étranger au nou- j 
veau discours de rEgüse.sur ce su- ■ ! 
jet Ainsi 1e conffic avec la commu- 
nauté juive en cachait-il inr autre 
au sein même de l'Eglise. catho- 
lique. Et certains pensent que Je 
compromis passé par l’éditeur 
avec la communauté juive et la Li- 
era n’est, en fiait, qu’un moyenne 
forcer ia main de répiscopat pour 
obtenu rimpilmatiirsouhaité. 
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Un officier supérieur dénonce le système de notation 


S'estimant victime d'une appréciation 
un commandant de la marine nationale en appelle 


ü"^S CI !L su P erieur k marine nationale 
vient de tréer m précédent - cpiî ne sera pas 

du goût de sa hiérarchie - en se décidant à 
attaquer devant la Commission européenne 
des droits de Fhomme la notation sévère, et 


injustifiée qui bloque son avancement, 
à la Commission européenne des droits de l'homme 


injustifiée à ses yeux, dont 0 a été l'objet en 
1933 et qui Y a desservi dans far progression 
de sa carrière. Jugé alors par son supérieur 
direct «bon commandant en second», le bol- 
letin de notes d'Yves Maillard, au terme <fun 


long cheminement dans la haute hiérarchie, 
devait finalement porter la mention «a be- 
soin d’être contrôlé et surveillé ». Depuis des 
années , b marine refuse de fournir plus d'ex- 
pSotions et b carrière du commandant Maü* 


lard a été sévèrement freinée, alors que le 
Conseil d’Etat lui a, en 1983, puis en 1994, 
donné raison. Cette affaire met en cause un 
système de notation des officiers de plus en 
jrius critiqué. 


EN BUTTE à on déni de justice 
depuis une douzaine d'années et 
en dépit de deux recours en 
Conseil d'Etat, qui lui ont donné 
satisfaction, un officier supérieur 
de la marine nationale en est venu, 
pour se faire entendre de sa 
propre hiérarchie, à s’adresser à la 
Commission européenne des 
droits de l’homme. Cette dé- 
marche est une première en milieu 
militaire français. Elle pose publi- 
quement le problème de la nota- 
tion des officiers, qui s’avère une 
procédure très contestée par les 
intéressés. 

Du temps où il était capitaine de 
corvette à Toulon, Yves Maillard, 
qui commandait en second F escor- 
teur d’escadre d’Estrées en 1983, 
s'était vu juger - et noter dans son 
-bulletin individuel, qui suit tout 
officier au long de- sa carrière - par 
son supérieur direct «bon 
commandant en second par son ex- 
périence et ses qualités humâmes ». 
Mais, au fur et à mesure des inter- 
ventions, dans son bulletin, (Fane 
haute hiérarchie de plus en plus 
éloignée de lui, le commandant 


MaiQard s’est vu finalement affu- 
bler de b remarque suivante : «a 
besoin d’être contrôlé et surveillé». 
S ans a ntre explication que cote 
notation brutale et non argumen- 
tée parle signataire, l'un des digni- 
taires de la direction, à Paris, du 
personnel militaire de la marine. 
Ce qui pouvait donner fieu à des 
interprétations multiples, voire 
diffamatoires, puisqu’elles lais- 
saient tout supposer du comporte- 
ment professionnel ou personnel 
de ce jeune officier, ancien élève 
de Navale et diplômé de l’école 
atomique de Cherbourg. Des an- 
nées après, la marine ne donne 
toujours pas davantage de détails. 

Ce résultat a été que ce juge- 
ment, pour le moins sans nuances, 
a suivi Yves Maillard et qu*D est 
aujourd’hui arrêté dans sa promo- 
tion, au grade de capitaine de fré- 
gate, alors que tous ses condis- 
ciples sont capitaines de vaisseau 
et certains inscrits à la liste d’apti- 
tude de contre- amiraL 

Par deux fois, statuant en 
contentieux, sur requête de l’offi- 
cier, le Conseil d’Etat a, en 1988, 


puis en 1994, annulé la décision de 
la marine fixant la notation du 
commandant Maillard et lui refu- 
sant - en dépit de ses multiples 
protestations - toute reconstitu- 
tion de son dossier. Le Conseil 
d’Etat a estimé qu*ü y avait, dans 
cette affaire, «défaut de base lé- 
gale », en s'appuyant sur le fait 
que la notation des officiers ne re- 
lève pas d'une simple instruction 
ministérielle, mais d’un décret 
d’application, pris en Conseil 
d’Etat, de b loi du 13 juillet 1972 
qui détermine le statut des mili- 
taires. Par deux fois, l’état-major 
de la marine a reconduit la nota- 
tion, ignorant la décision du 
Conseil d'Etat 

UNE CARRIÈRE CASSÉE 

Voulant aller jusqu’au bout, 
même s'il pressent que sa carrière 
est cassée, le commandant Mail- 
lard vient de déposer un troisième 
recours et il a pris l’initiative, dans 
le même temps, d’en appeler à la 
Commission européenne des 
droits de l’homme, à Strasbourg. 
Cette instance du Conseil de FEu- 


rope, après avoir constate le refus 
des autorités administratives 
d’exécuter une décision judiciaire, 
fui a fiât savoir qu’elle avait adres- 
sé une requête au gouvernement 
français pour l’inviter à présenter 
en réponse, par écrit, ses observa- 
tions avant le 19 décembre 1995. 

Nombreux sont les officiers, 
dans les trois années et la gendar- 
merie, à se plaindre, de plus en 
plus on vertement, d’un système 
de notation qui les prédétermine 
en quelque sorte, il arrive fré- 
quemment que le « rotateur » te 
plus proche n’ait pas Je courage - 
alors que les textes lui en font obli- 
gation - de faire lire sa note à rtn- 
téressé et de la hri commenterai 
tête à tète pour recueillir ses re- 
marques éventuelles. 

Au fur et à mesure que des nota- 
tions d’échelons mtennédiaxres se 
manifestent, te jugement peut être 
atténué ou durci pour peu qu’il y 
ait, ou non, des affinités entre 
« notateur » et noté. L’armée n’est 
pas exempte d’entretenir des 
«chapelles». Mais, surtout, le 
« notateur » en dernier ressort, ce- 


lui qui va trancher par ses appré- 
ciations radicales au risque de 
faire ou de défaire une carrière, 
appartient à la très haute hiérar- 
chie et 3 est le moins proche de ce- 
lui qu*Q est appelé à juger. 

Dans le cas présent, le jugement 
porté sur le commandant Maillard 
a quelque chose de piquant Au- 
jourd’hui âgé de quarante-neuf 
ans. cet officier «à contrôler et à 
surveiller » a, depuis ses déboires, 
été successivement chef du bureau 
«aimes nucléaires» â bord des 
porte-avions qui les embarquent ; 
chef du poste de protection et de 
sécurité de la défense (F ancienne 
Sécurité militaire) à Cherbourg, où 
sont construits les sous-marins 
stratégiques ; attaché naval à l’am- 
bassade de France en Russie et, 
depuis 1994, expert à la direction 
du renseignement militaire. Dans 
tous ces emplois, il a reçu les habi- 
litations « secret -défense » ou 
«très secret-défense» requises 
pour les tenir depuis douze an- 
nées. 

Jacques Isnard 


DÉPÊCHES 

■ INTÉGRATION : Hervé Mé- 
cberi, vice-président du groupe 
RPR du conseil régional d’Ile-de- 
France, estime que l’absence 
d'élus français d’origine maghré- 
bine au Parlement et au Parlement 
européen constitue une «morgi- 
naSsation de fait» qui est «dan- 
gereuse pour notre démocratie, 
dans ta mesure oit elle ne fait que 
renforcer le sentiment d’exclusion 
qui transparaît chez les jeunes de 
cette communauté ». « Si nous ne 
voulons pas connaître une situation 
à l’anglaise, c'est-à-dire la mise en 
place d'un parti politique islamiste 
(...), il est urgent que les grands 
partis démocratiques français 
prennent conscience de la nécessité 
d’ouvrir réellement leurs portes à 
des représentants de cette commu- 
nauté». écrit M. Mecheri dans 
une tribune publiée par Le Figaro. 

■ UNIVERSITÉS: la rentrée est 
émafflée de difficultés dans quel- 
ques centres universitaires. Les 
cours ont été suspendus à la fa- 
culté des sciences de Rouen jus- 
qu’au 23 octobre, (e doyen, Mi- 
chel Lemestre, invoquant des 
difficultés financières pour assu- 
rer la rentrée. A Nanterre, des 
étudiants en activités physiques et 
sportives ont bloqué, mercredi 
11 octobre, les accès de l’universi- 
té pour protester contre les mau- 
vaises conditions d'études et la 
vétusté des installations. Enfin, 
des étudiants en médecine de 
l’université Paris-XJH se sont mis 
en grève et ont manifesté devant 
le CHU de Bobigny pour deman- 
der une amélioration du statut 
des externes. 


CARNET 


DISPARITION 

■ CHRISTOPHER KEENE, chef 
d'orchestre américain, directeur gé- 
nérai du New York City Opéra, est 
mort du rida, dimanche 8 octobre. Il 
était âgé dé quarante-huit ans. Né 
en 1946 à Berkeley, Christopher 
Keene avait étudié le piano et le vio- 
loncelle avant de se consacrer à la 
direction d’orchestre. Il avaft fait ses 
dâruts anNewTOkCTtyOperaen 
1970. Directeur musical de 1982 à 
1986, 0 en était devenu le directeur 
général en 1989. Il avait dirigé ponc- 
tueSement la plupart des grands oi^ 
chestres américains ri Trusteurs or- 
chestres européens, notamment en 
Allemagne. Christopher Keene aété 
directeur musical- du Festival de 
Spoiète (ftafie) de 1972 à 1976, puis 
du Spoteto Festival de Charieston 
(Etats-Unis) de 1977 à 198a 

DÉCORATIONS 

Défense 

Une « médaille commémorative 
française » a été créée par décret du 
président de la République pour 
« récompenser, selon te ministère de 
la défense, qui a annoncé mardi 
10 octobre cette ftritiative. fes perstm- 
nek civils et militaires, français et 
étrangers , engagés dans des missions 
décidées par le gouvernement et me- 
nées hors du territoire national». 
Cette décoration en bronze porte, à 
P avers, un visage de Marianne en- 
touré de la mention « République 
française», et, an revers, un globe 
terrestre stylisé avec deux branches 
de laurier, sur lequel est inscrit 
« Médaille commémorative fran- 
çaise». Elle sera assortie d’agrafes 
commémorant chacune un théâtre 
d'opérations différent. 1 
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AU CARNET DU MONDE 

Naissances 


BSaeAfloux 

et 

Jean-Michel Comte 
' ontlajoied’aimaiicerlanaissaacede 

Bettiua Loufoa Comte 

le 9 octobre 1995. 


Batrand Le Gendre 
et 

. . . Nadia de Lac-Baccoacbe 

sont beurrai de faire paît de la naissance 
de 

Nessïm 

le 7 octobre 1995. à Paris. \ 


Anniversaires de naissance 


'Bon anniversaire, fidèle lecteur àa 
-«Monde».. 

Autrefois béb£ Cadnra, à r horizon 2000 
nous le soohaitons-la bienvenue dans un 
monde de seniors, 

M. Marc MONGÉNEE 

Ih medio sue vima. 

Christophe et Sandrine, Hene et Geae, 
Danielle, Arlette et Sy( vaine. 




-Paul Fourni. 

président delà Société des gens de lettres, 
Jean-Marie Drot, 

président de la Société civile des auteurs 
multimédia, 

Laurent DuvilBer, 
délégué général. 

Et les sociétaires, 

ont la tristesse de faire part du décès de 

Jacques ARNOLD, 
membre du comité de SG DL 

survenu le 8 octobre 1995, dans sa quatre* 
vingt-troisième année. 


- Frédéric Dumont, 
son mari, 

- Jolie et Aurore, 
ses filles, 

Khalii. 
son petit-fils. 

Florence Prodhonnne, 
sa sœur, 

Et toute la famille, 
ont la profonde tristesse de faire paît 
ta décès de 

DUMONT, 


née 

serve nu à Fans, le 7 octobre 1995. 

La cérémonie reügicase sera câébrée 
le vendredi 13 octobre 1995, à 15 heures, 
en la chapelle du Père-Lachaise (porte 
boulevard de. Méailmontant), 4 Paris 
(W). ■ 

L’inctûérstioa aura lieu uftéricorenwot 
dans r loti mité fanriGale. 

7, boulevard Léoo-BIum, 

78500 Saztrooville. 


- M“ le docteur Elisabeth Doimet 
.son épouse, 

Marie-Laure et François Dulmet, 
ses enfants, 

M. et M** Jean Dulmet, 
ses parents, 

M“* Panl B reader, 
sa belle-mère, 

M. le docteur et M*" Yves Dulmet, 
ses frire et belle-scem; 

Anne, Marie et Benjamin Dulmet, 
ses nièces et nenen. 

Et toute la famille, 

ont la douleur de faire part du décès de 


.. M. -Bernard DULMET, 

v“ prrmiersDbsxitm 

du procureur de'la République 
près le tribunal 

*'• de grande instance de Paris, 


survenu le 10 octobre 1995, & l'Ige de 
qnanmte-hnit ans,~è Paris. 

La cérémonie religieuse sera oélArée 
le vendredi 13 octobre, en l’église Saint- 
Jean-Baptiste-de-Grenelle, 23, place 
Erienne-Fèrnet, K Paris (150, î’oo * 
réunira à internet. 

. Un registre à signatures tiendra lieu de 
condoléances. 

L’inhumadott aura fieu le même jour, 
dans l’intimité familiale, au cimetière de 
Moisson (YveJines). 

30 Us. avenue Félix-Faure, 

75015 Paris. 


- M** Rose Frinne, 
son épouse, 

Louis et Simone Hume, 
ses enfants, 

Anne-Marie, Jean-Michel Frurae 
ses petits-enfants. 

Les bmilles Arnaud, Décrûs, Fhnne, 
orn la douleur de faire paît du décès do 

lieutenant-colonel 
Gustave FRUME 
officier de la Légion d’honneur, 
croix de guerre, 

survenu le 2 octobre 1995, à l’âge de 
quatre-vingt-seize ans. 

La cérémonie religieuse et les obsèques 
oa eu lieo le 4 octobre, à Oraison. 

« Ce qu'il y mm de définitif ce n'est 
pas ce que j’aurai fait c'est l'amour que 
J'y aurai mis. » 
Jacques Le Breton. 


- Henriette Guy-Lofi, . 
sa mère, 

Jean et Elbatherfe Ouyot-Noafhaid 
et lents enfants, 

Sylvie et Alexandre Leclercq 
et tans enfants, 

ses frère, soeur, beUo-sœar, beau-frère, 
neveux et nièces. 

Geneviève Nooffiard, 
sa tante, 

ont la tristesse de Caire pan du décès de 

François GUYOT-NOUFFLARD, 

survenu le 3 octobre 1995, è l’âge de qua- 
rante et un ans. 

L’inhumation a en lieu dans f intimité, 
à Fresnay-te-Loog (Seine-Maritime). 

Cet avis fient lien do feiie-part. 

2L tue Ludovic-Halévy, 

Ç&370 Socy-en-Bric. 


-r y 

I ! 
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Nos abonnis, et nos acùonnairts. 
bénéficiant d'une réduction sur les 
insertions du • Carnet du Monde #. 
sont priés de lien vouloir nom ctun- 
mumquer km numéro de njpn» 



THÈSES 

Tarif Étudiants- 

65 F la ligne H.T 
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'L’école d’architecture Ruis-To&riac, 
les enseignants, son personnel, 

ont appris avec tristesse le décès de 

François HÉBERT-STEVENS, 

cofbndateuren I969de)’UP7. 
dont Q fut jusqu’en 1987 
l'un des pédagogiques. 

Nous présentons nos condoléances a sa 
veuve et â sa famille. 


—Jean Gandois, président du Conseil 
national du patronat français, 

François Ceyrac, Yvon Gattàz. Fran- 
çois Ftrigot, présidents d'honneur. 

Les membres du Conseil exécutif. 

Les présidents et les membres des fédé- 
rations et unions patronales du CNPF. 

ont la douleur de faire part du décès de 

. M. Paul HUVELIN, 

commandeur de la Légion d’honneur, 
grand officier 

de Tordre national du Mérite, 
présidera d’honneur du Conseil national 
du patronal français, 

survenu le S o ctob re 1995, dans sa quatre- 
vingt-quatorzième aimée. 

La cérémonie reügiense sera célébrée 
îe jeudi U octobre, à 11 heures, en l’église 
Smnt-Sulpice. à Puis (&L 

3L avenue Pferre-P’-de-Serbie, 

75784 Paris Cedex 16. 

Le Monde du U octobre.. 


- M“ Nicole Maüiol, 
crm Ap yw 

Aurélie et David, 
ses enfants, 

M« Madeleine MaifloL 
sa mère, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Mfchd-Denis MAILLOL, 

survenu ï Paris, k 6 octobre 1995. 

Ses obsèques ont été célébrées le 1! oc- 
' tobre, en l’église Saint-Pierre de Mont- 
rouge. 

83, me de l’Ouest, 

75014 Phris. 

-Sa famille. 

Ses amis. 

ont la tristesse de faire part dn décès de 

Marc PLUMASSON, 
directeur des P et T en retraite, 
chevalier de l'entre national du Mérite, 

survenu i Paris, le 30 septembre. 

• Les obsèques et l’incinération ont ai 
lieu dans la pta stricte infimité. 

«■ Merci à tous ceux qui. de pris ou de 
loin, ont contribué à me procurer un peu 
de bonheur. De mon côté, j'ai fini de mon 
mieux et vousquiaeen route humilité. • 


- Les enfants, petits-enfants. 

Et tonte la famille, 

ont ta tristesse de faire part du décès de 

M- Henri SAUVANET, 
née Antoinette Blanche; 
chevalier de la Légion d’honneur. 

des Postes et Télécommunications (EJEL), 

survenu, le 6 octobre, en son domicile. 

Les oteèques et Prnhutnatioo ont été 
céte wécs dans l'intimité. 

2» me Rctsa- Bonheur, 75015 Paris. 
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Le Mans. Canoës. j 

Pierre PichanL 

président d'honneur de l’ancienne Mu-J 
melk du Mans, assurance contre l’incea-i 
die. consul honoraire de Belgique au' 
Mans, 
son époux. 

Renée et Bernard Reysset, 

Camille om m 
ses soaira et beau-fière. 

Françoise et ZoranOrfic, 

Marie-Claude et Yves Lanrain. 

Catherine et Gilles Reysset, 

Claudine et Pascal Reysset. 

Jean Reysset, 

Ptaricia ei No® Reysset, 
ses nièces et neveux, 
et leurs enfants et petits-enfants. 

Les familles Gaubetti, tvesnaye. Lavie. 
Soyer. Cofin, Oùmnr. Moreao, Montant, 
Rie hier. Vdnet, Compain. Gandu cfa eau. 
Jeanvoine. Kerjean, Malart, Primer. 

El ses amis proches. 

ont la grande peine de vous informer du 
décès de 


Jane PICHARD, 

née Letourneau. 


La cérémonie religieuse aura lieu en 
l’église Notre-Dame de la Couture, au 
Mans, le vendredi 13 octobre 1995. à 
10 h 30. 

Plutôt que des fleura, die aurait souhai- 
té des dons i l’Institnl Pasteur. 

. A toutes celles et ceux qui l’ont bien 
comme, elle lance un ultime message 
d'amour, de tolérance, de générosité. 

La famille rappelle è votre souvenir ci à 
vos prières 

Annie PICHARD. 


décédée en mai 1965. à l’âge de vingt 
•t un ans. 

Condoléances snr registre. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

Résidence Beaurcgard. 

73, avenue dn Général-de -Gaulle, 
72000 Le Mans. ■ 


Les présideras et tes membres des 
conseils d'administration des caisses 
de retraite et de prévoyance du Groupe 
Moniay, 

La direction et le personne! du Groupe 
Moniay, 

ont le re gret de vous faire part du décès de 


Jacques RECOULES, 
fonda teur et ancien d irect eur général 
des caisses de retraite comptémentaire 
du Groupe Momay. 
vice- président administrateur 
des Compagnies La France, 
ancien élève de l’Ecole polytechnique, 
ancien élève 

de l’Ecole des eaux et forêts, 
membre dipl&mé de l’instiiut 
des actuaires français, 
chevalier de b Légion d'honneur. 


arveou le 8 octobre 1993 dans sa quatre- 
vingtième année. 

La cérémonie religieuse est câânée le 
11 octobre 1995, en l’église Notre-Dame- 
de-Grice de Passy, à Paris. 

Groupe Momay. 

5 à 9, rue Van-Gogh. 

75591 Paris Cedex 12. 


Remerciements 


- Bianka Zazzo et rouie sa famille, pro- 
fondément émues par les nombreux té- 
moignages d'estime et d'affection ma- 
nifestés à l’occasion du décès de 

René ZAZZO, 

remercient ses amis et collègues, ensei- 
gnants, chercheurs et anciens élèves qui 
ont bien voulu évoquer son itinéraire 
scientifique, ses valeurs et sa personne. 

Leurs remerciements s'adressent égale- 
ment à des organismes scientifiques qui 
ont permis de réaliser ses projets et ses 
objectif^ de recherche en psychologie gé- 
nétique et en sciences de l'éducation. Ain- 
si en Bancs et dans l’ordre de son in- 
lassable parcours : l’École pratique des 
hautes études (3* section) - Je Laboratoire 
de psychobiologie de l'enfant - 1e Labo- 
ratoire de psychologie et de psychiatrie 
(HHRj - l’Institut national d'orientation 
professionnelle - te CNRS - l'Institut de 
psychologie (université Raris-V; - J’Um- 
versiié de Paris-X Nanterre, et des univer- 
sités et laboratoires d’autres régions. 

Leurs pensées s’adressent aussi aux 
universités et centres de recherche à 
l’étranger qui l’ont accueilli, distingué et 
honoré. 

Jusqu’à ses derniers jours, il a manifes- 
té son intérêt actif pour fes travaux de 
l'Association française des psychologues 
scolaires, de ht Société française de psy- 
chologie. du Bulletin de Psychologie ci. 
plus dheciement. de la revue Enfance. 

• Il n'est plus parmi nous. Pour celle qui 
a partagé sa rie et pour ses proches, U 
reste i jamais un exemple de rigueur, de 
vérité et d'amour. » 


Anniversaire de décès 

- Le 10 octobre 1994 
disparaissait 

Chartes GIRON, 
ancien directeur 
de Point de vue. 

Une pensée est demandée 
à ceux qui l’ont connu. 


-Le 12 octobre 1990. 

1e professeur Ctende JACQUILLAT 
quittantes siens. 

En ce cinquième anniversaire, une 
messe sera céJ<9>rée te samedi 21 octobre 
1995. à 11 heures en l'église Samte-Qo- 
tilde, 23 bis, rue Las-Cases, 75007 Paris. 

Communications diverses 

-Le Conseil de Bourse Italien et te 
Marché Italien des Dérives d'Actions 
(IDEM) lanceront 1e mercredi 25 octobre 
1995, à 17 heures, à l’Hôtel Le Bristol, à 
Paris, 112, me du Faubcmrg-Saim-Howxé, 
75008 Paris, leur nouveau contrat d'op- 
tion sur indice MTB30. 

Renseignements : Informations Pu- 
bliques Trimédia. TH. : (J) 47-42-04-52. 


- Droits de l'homme (cours par corres- 
pondance). 

Renseignements et inscriptions: CEDL 
route de Trêves 6. Bafiding B, 2633 Sen- 
ningerberg, Luxembourg. 


ANCIENS ÉLÈVES 
DU LYCÉE CARNOT ! 
PARTICIPEZ AUX NOMBREUSES 
A CT I VIT ÉS DE L'ALCT ! {JO 6-1-93). 
Parmi elles, un voyage à Tunis ou pool de 
la Toussaint 95 avec d’autres Anciens. 
Renseignements ALCT. 

18, Champs-Elysées, 75008 Paris. 

Tél. : 40-74-35-75 - Rut : 40-31-85-25. 
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Gabriel Tetiarahi, l'homme mana 


L ’UN des Indépen- 
dantistes polyné- 
siens qui inquiètent 
le plus l'administra- 
tion française est 
Gabriel Tetiarahi. 
L'homme est solide 
et mesuré. U est di- 
plômé de l'universi- 
té de Bordeaux et sa revendica- 
tion est plutôt d'ordre culturel. Il 
n'a pas choisi la voie politique 
mais associative, et c'est une orga- 
nisation non gouvernementale 
qu'il a fondée à Tahiti, Hiti Tau, et 
non pas un nouveau parti qui se- 
rait venu s’agglomérer à un mou- 
vement indépendantiste fraction- 
né. 

Dans sa voix, on n'entend pas 
d'animosité, même envers les po- 
liciers qui ont encore saisi sa do- 
cumentation lorsqu’il est revenu 
de Nouvelle-Zélande, en juin. Pas 
non plus l'amertume qui anime 
parfois certains habitants de Faaa, 
lorsque la bière les entraîne à dire 
tout le mal qu'ils pensent des 
« Gaulois » et des imparfaits de 
leur français. 

S'il porte toujours un chapeau 
tahitien, « Gaby » est tout aussi 
éloigné des jeunes qui repro- 
duisent sur leur corps les ta- 
touages des guerriers polynésiens 
redécouverts dans les livres. Au- 
teur de textes en tahitien qui sont 
utilisés pour les épreuves option- 
nelles du baccalauréat, Gabriel 
Tetiarahi apparaît plutôt comme 
un homme raisonnable et sans 
problèmes d'identité. suis in- 
dépendantiste, dit-il, mais je veux 
aussi être réaliste. » 

L’association Hiti Tau a été fon- 
dée en 1992. D’une manière sché- 
matique, cette expression veut 
dire qu'il est « temps d’agir *. Pour 
la traduire exactement, 0 semble 
qu’il faille de plus longs discours 
et une maîtrise polynésienne du 
temps et de l'espace. « Cela veut 
dire à la fois qu'il y a un mouve- 
ment qui commence, comme la 
course du soleil qui se lève, ex- 
plique Gabriel en dessinant des 
trajectoires avec ses mains. Il y a 
une nation qui se lève, un temps qui 
se déclenche. Mais il y aura des 
étapes, des pauses, des moments où 
il faudra s'asseoir par terre et dis- 
cuter. v Tout cela, donc, tient en 
deux mots : Hiti Tau. Lorsqu’il est 
allé à la rencontre des vieux des 
Tuamotu, Q y a deux ans, pour re- 
cueillir les légendes de l’archipel, 
Gabriel s’est aussi aperçu que 
c’était le nom traditionnel de Mu- 
ruroa : Hiti Thu Tàu Noa. 

Avec sa barbe grisonnante bien 
qu’il n’ait que trente-neuf ans, il a 
un peu une allure de prophète. 
Cette année, D a été élu président 
de l’association des ONG (organi- 
sations non gouvernementales) 
des îles du Pacifique (Piango) et il 
a organisé à Moorea un forum qui 
a réuni 23 délégations, alors que 
les Jeux du Pacifique, par exemple, 
n’arrivent à attirer qu’une dizaine 
de pays. Toutes les îles, jusqu’à 
nie de Pâques, étaient représen- 
tées, souligne-t-il, toutes sauf To- 
kélau, mais les insulaires de ce 
confetti éloigné n’avaient pas reçu 
l’invitation à temps et la déléga- 
tion avait manqué le bateau-na- 
vette qui l'aurait amenée à Tahiti 
en trois semaines de voyage. 


C OMME la plupart des rive- 
rains du Pacifique, Gabriel 
voit le monde autrement 
Pour lui, la Polynésie n’est pas aux 
antipodes. C'est un pays qui oc- 
cupe une position stratégique en 
plein milieu du Pacifique. Et le Pa- 
cifique n’est autre que le 
« continent liquide ». 

L’océan réunit les peuples. Q ne 
les sépare pas. Né à Papeete, étu- 
diant à Bordeaux jusqu’en 1985, il 
a découvert à son retour la géopo- 
litique fluide des îles. En Polyné- 
sie, 90 % de ce qui est consommé 
est importé, a remarqué Gabriel. 
Aux Salomon. 40 % de la produc- 
tion a gro alimentaire est exportée, 
et cela au travers des ONG. 
Diaprés lui, les lies doivent multi- 
plier leurs échanges, au lieu de se 
confiner à un cadre linguistique 
ou ex-coionial. Les archipels ont 
beaucoup de traditions similaires, 
plus ou moins oubliées ou ré- 
duites à une dimension folklo- 
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Fondateur de Hiti Tau, organisation non 
gouvernementale, Gaby Tetiarahi milite 
pour l'indépendance de Tahiti. 

En homme solide, mesuré mais déterminé 
car le « temps d'agir » lui semble venu 


tique. « Notre génération, qui a été 
éduquée à l'université, a le devoir 
de protéger ce que j’appelle les 
droits de propriété intellectuels et 
spirituels des habitants de la ré- 
gion », dit-fl. 

L’ouverture du Forum des ONG 
a été marquée par une cérémonie 
de communion avec les dieux des 
anciens. Hiti Tau avait choisi le 
rite de la marche sur le feu, en 
signe de purification. Il faut mar- 
cher sur un chemin de pierres, 


rivés à leurs terres, les Polynésiens 
ont toujours été de grands voya- 
geurs. Après les émeutes du 6 sep- 
tembre à Tahiti, Gabriel Tetiarahi 
a repris le chemin qui lui fait par- 
courir la moitié de la terre chaque 
année pour sensibiliser l’opinion 
internationale à la cause tahi- 
tienne, et il est arrivé en Australie 
avant une. tournée européenne 
vers l’Allemagne, le Danemark, la 
Suisse et l'Autriche. 

A Canberra, lors d'une confé- 


« Il y a une nation qui se lève, un temps qui 
se déclenche. Mais il y aura des étapes, 
des pauses, des moments où il faudra 
s'asseoir par terre et discuter » 


chauffé pendant deux Jours par un 
feu souterrain, alimenté par le 
bois du sapin appelé arbre à fer. 
L'ordonnateur de la cérémonie a 
choisi les cailloux, les plantes, et 
fait rougir les pierres. Gabriel a 
traversé le chemin. « J’ai reçu le 
mana, c'est-à-dire le leadership 
spirituel et culturel l II me revient de 
marcher le premier sur le feu. » Un 
jeune volontaire français s’y est 
aussi essayé. H s’est brûlé. Quant 
au haut-commissaire, malgré la 
présence de toutes ces délégations 
étrangères, il n’avait même pas 
été invité. 

Si les Mélanésiens sont plutôt 


rence de presse donnée en an- 
glais, H a regretté que rONU ne 
s’intéresse qu’aux situations de 
violence. Repris par une agence, 
puis déformés, selon lui, dans le 
Honoiulu Star Bulletin, ses propos 
ont provoqué un tollé à Tahiti. D 
semblait y appeler les Polynésiens 
à l'émeute. Sans se préoccuper du 
démenti immédiat de Tetiarahi, 
Gaston Flosse. le président du ter- 
ritoire, avait annoncé son inten- 
tion d'engager des poursuites 
pouï incitation à la violence. De- 
vant ses interlocuteurs austra- 
liens, prompts à dénoncer les 
« violations des droits de l’homme » 



un séchoir à vanille, sans passer 
par l’épiscopat de Tahiti. « Comme 
ça, on contourne les pouvoirs. » 

En Australie, Gabriel traite dé- 
sormais directement, en tant que 
président de l’association des 
ONG du Pacifique, avec l'agence 
publique d’aide au développe- 
ment. L’association a aussi envoyé 
une femme à la conférence de Pé- 
kin. Un quota de 50 % de femmes 
est appliqué pour les postes à res- 
ponsabilité. « Dans notre culture, il 
y a eu plus de reines que de rois », 
dit Gabriel. Cette activité diplo- 
matique inquiète les services du 
haut-commissariat, voire jusqu’à 
Paris, où l’on accuse un certain 
nombre de « ressortissants étran- 
gers » d’essayer de déstabiliser ia 
base nucléaire de la France à tra- 
vers le soutien aux indépendan- 
tistes. Selon Gabriel Tetiarahi, les 
comptes de Hiti Tau sont transpa- 
rents. Le budget est de 30 millions 
de francs Pacifique (U million de 
francs). '< D’après notre banque, les 
services financiers de l’Etat vérifient 
nos comptes régulièrement, pro- 
test e-t-il. Ils le savent bien, d’où 
vient l’argent » Le souci d’indé- 


« J'ai reçu le mana, c'est-à-dire le leadership 
spirituel et culturel. Il me revient de marcher 
le premier sur le feu » 


en Polynésie et le «colonialisme 
fiançais», Gabriel a répété qu’il 
risquait d’être arrêté à son retour. 
A Sydney, cette perspective a hor- 
rifié plusieurs parlementaires. 

En trois ans, Hiti Tau a connu 
un essor étonnant. De trois adhé- 
rents, ils sont passés aujourd’hui à 
six cents. Le principal projet de 
développement emploie 135 
jeunes à cultiver la vanille, un pro- 
duit à forte valeur ajoutée, à Moo- 
rea. Revendiquée sans succès par 
les paysans depuis des années, l’ir- 
rigation de quatre vallées a pu 
être assurée. Une coopérative de 
commercialisation a été mise en 
place avec une production de 3 
tonnes cette année. « Et cela sans 
argent de rEtatfrançais ni du terri- 
toire», souligne Gabriel TetiarahL 
Dans une ne où le clientélisme po- 
litique a beaucoup d’adeptes, c’est 
le principe de base de Hiti Tau, et 
le principal motif d'inquiétude, 
probablement, des anti-indépen- 
dantistes. « Ris d'argent de l’Etat 
Je ne voulais pas entrer dans une 
dépendance », Indique-t-il. 

Hiti Tau a des liens avec des or- 
ganisations dans trente-trois pays. 
Ses principaux bailleurs de fonds 
sont des organisations alle- 
mandes, néerlandaises, ou néo- 
zélandaises. Côté non officiel 
français, s’û a sollicité pendant 
sept ans la Fondation de France, 0 
n’a eu le soutien que du Comité 
contre la faim et pour le dévelop- 
pement (CCFD), qui apporte une 
contribution directe pour financer 


pendance de Tetiarahi remonte à 
un incident qui s’est produit à 
l’époque universitaire. C était le 
13 septembre 1981, à la veille d’un 
examen de troisième cycle en ur- 
banisme international 0 préparait 
alors le doctorat de sciences hu- 
maines en aménagement du terri- 
toire et il avait « toujours réussi les 
examens ». « Ma scolarité a été un 
modèle , dit-fl. Fendant huit ans, fai- 
toujours été major de promotion ou 
deuxième. » Mais, dans une tri- 
bune publiée dans la presse, il 
avait accusé le gouvernement 
Fl os se de « dilapider les terres au- 
tochtones ». Un coup de téléphone 
lui a appris que sa bourse avait été 
supprimée par le gouvernement 
territorial « Cela a été le détona- 
teur, dit-fl. je me suis senti réelle- 
ment isolé. » Ttois jours plus tard, 
il était à Papeete. Et il tenait une 
conférence de presse pour dénon- 
cer l'arbitraire et promettre de 
rembourser dès que possible qui 
accepterait de financer la fin de 
ses études. 

Fils d’une institutrice et d’un 
employé du palais de justice, Ga- 
briel a été orphelin très jeune. Son 
père avait été l’un des premiers 
universitaires tahrtiens en France, 
au début des. années 60. A 
l’époque, le bac n’était pas organi- 
sé en Polynésie. Il fallait aller le 
passer à Nouméa. Gabriel avait 
promis à sa mère de « réussir » 
lorsqu’elle avait essayé de l'empê- 
cher de partir. 


G ABRIEL Tetiarahi n’est 
« pas un fondamenta- 
liste», mais fl ne se débar- 
rasse que par grand vent du cha- 
peau tahitien en feuilles de 
pandanus confectionné par sa 
grand-mère. Les Australiens 
semblent ravoir adopté, fascinés 
par le chapeau et par la faculté de 
Gabriel de déambuler par les rues 
froides, pieds nus dans ses san- 
dales ; par sa manière d’être tahi- 
tien sans avoir l’air de le Caire ex- 
près. 

Gabriel a rencontré des jeunes 
qui luttent pour «[Indépendance £ 
de la Polynésie », des bailleurs de 
fonds ou les syndicalistes qui ap- 
pellent à un renforcement du boy- 
cottage des entreprises et des pro- 
duits français. De temps en temps, 
fl essaie d'expliquer à ses interlo- 
cuteurs australiens qu’ils donnent 
« beaucoup trop d’importance ou 
mouvement indépendantiste ». 
Mais ils sont souvent imprégnés 
par leur propre "passé avec les 
aborigènes et « ne veulent pas en- 
tendre » ce discours réaliste. 

Le leader de Hiti Tàu, de son cô- 
té, est plutôt convaincu qu’aux 
prochaines Sections territoriales, 
en mars prochain, «r Fiasse passera 
tout seul au premier tour». Quant 
aux partis indépendantistes, fl. a 
une dam * conscience de leurs dé- 
fauts d’organisation. Pour lui, 
l'électeur a besoin de propositions 
concrètes. «Un-projet de Constitu- 
tion qui garantisse les droits des mi- 
norités. Pour moi r c'est essentiel. » 
Deuxièmement, fl faut élaborer un 
programme de gouvernement. 

« De quoi on va vivre, Jtjuels secteurs 
sont prioritaires ? Quel train de vie 
aura l'administration?» ' 

■ Autre question,- que) modèle de 
développement pour succéder, à 
Tahiti, au tout-nucléaire ? Et quel 
budget aussi pour la « nation in- 
dépendante » ? Organisé comme fl «fi 
l’est, Gabriel Tetiarahi affirme 
qu'il h’a pas les réponses et ne 
songe pas, ou pas^encore, à se ïafl- 

cct à émettre des propositions po- 
litiques, fl * contente de poser les 

questions. «Et quand je dis. cela, 
dans le mouvement indépendan- 
tister ori me traite dlnteBo. » 


L A première organisation qui 
a répondu à l'appel de Ga- 
briel a été l'Église évangé- 
lique. «On te paie ton billet 
d’avion. » Le jeune étudiant avait 
besoin de 1 650 F par mois pour 
terminer son doctorat n a travail- 
lé dans un abattoir de Bordeaux. 
Après son retour, Gabriel a rempli 
pendant dix ans ses obligations 
contractuelles auprès du gouver- 
nement territorial, comme chargé 
d'études au service de l’urba- 
nisme. Un jour, Gaston Flosse l’a 
sollicité pour devenir ministre du 
gouvernement territorial, chargé 
de l'aménagement II a refusé aus- 
si la même proposition faite par 
Alexandre Léontieff, comme il 
n’entend pas se ranger aux côtés 
du parti indépendantiste d'Oscar 
Temaru. ' 

Après qu’il eut participé à la 
conférence de Vienne sur les 
droits de Pbomme en 1993, Gas- 
ton Flosse a demandé que les de- 
mandes de congés de « l'agent ter- 
ritorial Tetiarahi » lui soient 
soumises directement pour avis. 
Cette année, Gabriel a pris un 
congé longue durée. « J’étais au 
placard depuis trois ans. » Son sa- 
laire était à la mesure de ceux des 
fonctionnaires de ITe : 23 000 F 
par mois. 


Corme Lesnes 
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Cest à son retour de France que 
les vieux du village, ceux du vil- 
lage de sa mère, car lui est un « ur- 
bain ». l'ont choisi pour lui trans- 
mettre l’héritage culturel avec 
mission de le communiquer. En 
Polynésie, où la coutume locale 
n’a pas été codifiée comme en 
Nouvelle-Calédonie, on ne parle 
pas de chefs, ou de grands chefs 
coutumiers. On dit «leader spiri- 
tuel et culturel ». Il a fallu des mois 
d'enseignement, se souvient Ga- 
briel, des nuits. Les vieux l’ont em- 
mené dans les montagnes et sur 
les marae, ces édifices religieux 
anciens faits de pierres assem- 
blées qui constituent le noyau de 
ia structure sociale traditionnelle: 

Gabriel a appris les noms des 
montagnes, des coraux, la légende 
des guerriers, « l’histoire des pro- 
montoires, des cascades, des Bots ». 
Traditionnellement, chaque nais- 
sance est accompagnée d’une cé- 
rémonie d’enterrement du placen- 
ta de l’enfant Un arbre fruitier est 
planté, dont Fenfant mangera le 
premier fruit «Au début, les vieux 
me montraient des arbres et me di- 
saient, c'est le placenta d'unteL Je 


me disais: mais qu’est-ce qu’ils me 
racontent?» Progressivement, 
Gabriel Tetiarahi est devenu celui 
qui écrit la louange au village pour 
le festival culturel de juillet 
«Nous avons encore cette prédis- 
position à dialoguer avec l’histoire, 
à dialoguer avec des pierres, à atta- 
cher beaucoup d’importance au 
symbolique », se féfidte-t-fl. De ce 
travail de mémoire est né un équi- 
libre. « Avec tout ça, tu sais qui tu 
es.» 
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Constat par Cardon 


Bosnie : jusqu'au bout... 

çesseï- ras »w Les Serbes, dit le HCR, 

vStSSSS: ^ te «romps dt amazon 
pommais toujwns provisoires, où te gens sont p 
annoncé comme im- •* — - — •- - - - - 


* ^ ° — T lUgL m ANJ2T 

n»r comme s*a fallait aGer «^s- 
Qtfan bout*, comme si les uns et 
les antres redoutaient la paix, les 
Cûncess ' ons j le compromis, bref le 

Æasass: 

a® gnene poor, d’an côté, para- 
«eva ngnontintense « épuration 
ethnique» et, de Paotre, tefle ou 
telle reconquête territoriale. En œ 
débnt de semaine, les Croates 
consolidaient leurs positions dan? 
le nom de la Bosnie, où. ponr sa 
paît, P armée bosniaque menait, 
é gafement contre les Serbes, phi- 
sîeurs offensives avec «ifrf* ^ 
P évidence. Bosniaques et Croates 
«se placent» ponr Paprôs - ces- 
sez-le-feu, quand 0 faudra procé- 
der an découpage d’un pays selon 
la proportion fixée dans le plan de 
paix : 5! % du territoire pour la Fé- 
dération croato-mng nhnan e, 49 % 
ponr la « République serbe de 
Bosnie». 

Les Serbes, eux, finissent 
«• leur » guerre comme Os Pavaient 
commencée : dans le crime et 
rbomem. Depuis quelques joncs, 
as •épurent» le nord de la Bos- 
nie. Très exactement, ils « net- 
toient» la région de Banja inin* t 
où Os ont lancé la chasse à tout 
élément non-Serbe. Fidèles aux 
méthodes qu’ils utilisent depuis 
pTès de quatre ans. Os tuent, 
pfllent et violent Les porte-parole 
du Haut- Commissariat pour les 
réfugiés (HCR) des Nations unies 
sont formels: depuis le week-end 
I dernier, 4 000 femmes, enfants, 
m viefllaiids ont été expulsés de feras 
maisons, autant d'hommes et de 
jeunes gens sont portés ^tSspa- 


ras ». les Scribes, dit le HCR, ont 
créé des «camps de concentration 
provisoires, où les gens sont privés 
de noarritun: et asnufns sont fuô *, 
cependant que s'accumulent les 
rapports sur les viols- 

Tout cela est fait avec raccord 
du président de la République de 
Serbie (Belgrade), Slobodan MÜo- 
sevic, qui, pour perpétrer ces 
basses œuvres, a dépêché dans le 
nord de la Bosnie un des plus si- 
nistres chefs de bande, Zejlko 
Saznatovk, dit « Arkan », qui, au 
début de la guerre notamment, 
ftit fu n des opérateurs les plus 
brutaux de l'entreprise <f« épura- 
tion ethnique ». « Arkan » finir la 
sale besogne. 

Tout cela intervient après le 
bombardement, dimanche et lun- 
di» du camp de réfugiés de Zivi- 
“*ce (centre), où ont péri sfe en- 
fants, dont un nouveau-né, 
cependant qu’une cinquantaine 
d’autres étaient blessés, dont une 
fiBette amputée d’une Jambe. Vies 
brisées, cassées & quel- 
ques heures, peut-être, de Farrêt 
des combats. 

Il rfy avait aucune installation 
mffitaira proche de Zfeinice. Les 
Musulmans chassés du nord de la 
Bosnie étaient des malheureux, 
minoritaires dans une région n- 
vagée par Y «épuration ethnique». 
Dans leur jusqu'au-boutisme, les 
Serbes (ceux de Belgrade et ceux 
de Pale) poursuivent un objectif 
politique: tuer toute Idée d'une 
Bosnie unitaire, semer la haine 
pour empêcher - pour toujours si 
possible - la coexistence entre 
communautés, lis adressent un 
message aux Etats-Unis, aux Euro- 
péens, à ceux qui doivent acaieü- 
Hr les négociations à venir: a n’y 
aura de paix que dans la sépara- 
tion. 


Alerte à la pollution 


E xceptionnel a la 
préfecture de poHce* . 
GOmme-dt -ta makfe de - 
Paris ou au ministère 
de F en v ironnement, on est imité 
de se raocrocherà cet adjectif pour 
tenter de relativiser Palette à la 
pollution du mardi 10 octobre. Ex- 
ceptionnelles, les conditions cfi- 
matiques de ce mos d'octobre, ex- 
ceptionnel, Faccroissemenf de la 
circulation automobile enregistré 
ai banlieue, & cause d'un mouve- 
ment de grève des transports en 
commun d'une ampleur rarement 
atteinte. Tout cela n’est pas faux, 
inhabituel» ce contexte ne fait 
poratam que confirmer ce quefon 
savait déjà : la quaBté de Pair en 
fkHte-france ne peut plus être as- 
surée en foutes circonstancesu 
V, Quel que soft l’agent principal 
Tle (a pollution - Fozone Pété, le 
dioxyde d’azote P automne-, les 
pouvoirs pubfics sont une fois de 
pins confrontés aux procédures 
d'information qu’ils ont mises en 
place.Or,fnitededomiéesscientf- 
flqnes précises (surtout dans le do- 
maine épidémiologique), cefles-d 
risquent de provoquer une cer- 
taine dramatisation. Dans ces 
conditions, les autorités ne 
peuvent rester inertes mai s, dé - 
passées par Pamptair des contra- 
dictions que révèlent les pics de 
pofintion, elles ne peuvent propo- 
ser que des « mesmettes »- Ainsi, 
la Mairie de Paris se contente d'of- 
frir la gratuité temporaire du sta- 
tionnement pour les titulaires 
(Tune carte de résident alors que, 
par ailleurs, 3 est fortement dé- 
consefflé aux Franciliens de prati- 
quer des exercices physiques sou- 
tenus-, 

La réponse des pouvoirs ptdritics 


est d’autant plus décevante que, 
ces derniers jours, on pouvait par- 
faitement s'attendre à la dégrada- 
tion de la quaBté de FairLes tem- 
pératnres estivales perdaient 
depuis un certain temps et Pim- 
portance du trafic automobile de 
ce mardi était Inévitable es* raison 
de la grève: Pourquoi rfa-t-on pas 
informé les Francffiens des risques 
députation? 

B faut cependant a dm e ttr e que, 
pour les politiques, le brouillard 
nauséabond qui nimbe la région 
parisienne a quelque chose de ter- 
riblement déstabffîsanL La poDu- 
tion, pourrait-on dire, appuie là où 
cela fait maL En soi, fl n'existe pas 
de pcohfeme de qnafité de Fah. Le 
vrai débat est aiBeurs. B concerne 
d’abord l'organisation des trans- 
ports, car le dioxyde d’azote, 
comme Fozone, sont produits par 
les gaz «Féchappement de nos vé- 
hknles. Le &ît que la polhitnm aft 
particulièrement atteint les 
Hauts-de-Seine doit aussi faire ré- 
fléchie En efibe, W % des déplace- 
ments dans Paris infra muras ^ef- 
fectuent par les transports en 
commun, contré 20 % seulement 
pour la banfieue, privée de baisons 
transversales en nombre suffisant 

Mais n’accablons pas les élus 
outre mesure. Les Français eux- 
mêmes n’ont sans doute pas en- 
core parfaitement pris conscience 
de la Quation. Ces derniers temps, 
tes revendications salariales 
semblent avoir davantage d’écho 
que les manifestations écologistes. 
Un pays qui, par un beau mercredi 
d’automne, déconseille vivement 
aux enfants de pratiquer une acti- 


vaïse qualité de Fah devrait se po- 
ser quelques questions. 


Eric Pfaüaai, dtrecUW de ta ge stion ; Anne Ch aagcboiBg. directeur 
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AU FIL DES PAGES/Société 


C ERTAINES situations donnent Fîllu- 
sion d’avoir toujours existé. Ainsi du 
grand âge. Rien n'est moins vieux 
que la vieillesse en réaBté. si F espé- 
rance de vie approche aujourtfhui de quatre- 
vingts ans, éDe était presque inférieure de moitié 
au c&anff du sfëde. La présence massive d’octo- 
génaires ou de septua^naires est une nouveau- 
té à laquelle nos sociétés ne se sont pas encore 
adaptées. Les intéressés eux-mêmes, privés de 
modèles, ont du mal à se situer 
Qu! paiera les retraites ? Qui prendra en 
charge la médicalisation de vieillards de plus en 
plus nombreux ? La « vague grise » suscite une 
scande inquiétude, et fl est déjà question de 
^ guerre des âges». Pierre Sansot a choisi de 
traiter tout cela par une certaine dérision. Son 
livre, qui mélange les genres et quH qualifie lui- 
même de fourre-tout, est une suite de fables 
destinées à désamorcer nos craintes en les exas- 
pérant On y parie d’un ministère de la vieillesse, 
de primes aux décès, de chnetières envahissants, 
de territoires occupés, de petits vieux arrogants, 
voire violents, qui s’amusent à brûler des voi- 
tures et à tout ca ssée «B fiait bien que vieillesse 
se passe Dans des pages savoureuses, ce pro- 

fesseur d’anthropologie à l’université Paul-Valé- 
ry de Montpellier passe avec bonheur de l’ironie 
à la tendresse. 


La planète grise 


Tout autre est l'ambition de Betty Friedan, qui 
nous livre le résultat de dix années de re- 
cherches. Mais pourquoi avoir affublé F édition 
française d’un titre aussi bêtement accrocheur? 
Ce n’est pas «la révolte du troisième âge » que 
décortique Tex-stax du féminisme américain, au- 
jourd’hui septuagénaire, mais «le tabou de la 
vieillesse », comme l’indique le sous-titre. Avant 
d’être un vibrant plaidoyer pour une vieillesse 
épanouie et sans complexe, ce livre est une so- 
lide analyse de la planète grise, s’appuyant sta- 
des dizaines d'études et de nombreux entretiens 
conduits aux Etats-Unis. 


Pourquoi dît-on qu'une personne 
est «restée jeune» 
alors qu'elle vieillît bien ? 


Beaucoup cTbommes et de femmes dépensent 
une énergie considérable à nier leur âge, re- 
marque Betty Friedan. Us passent ainsi à côté de 
grands bonheurs. Pourquoi dit-on qu’une per- 
sonne est « restée jeune » alors qu’elle vieillit 
bien? La vidHesse n'est ni «un problème», ni 


une maladie. Acceptée, revendiquée et célébrée, 
eDe peut être, au contraire, F une des aventures 
les plus riches de F existence. 

Passé un certain âge, l’obsession du succès ne 
joue plus. Ou est libre d’être émerveillé et de 
jouir du monde alentour. «Pendant des années, 
je n'ai pensé qu'à ma carrière, mon mariage, mes 
enfants, souligne une ancienne pionnière du 
conseil conjugal. Maintenant, ma seule passion, 
c'est d’être proche des gens, je n’ai plus peur de 
m’exposer devant les autres. » 

Les personnes du troisième âge sont - et se- 
ront de plus en plus - une force sociale. Doivent- 
elles pour autant se poser en groupe de pres- 
sion? Ce serait trahir leur essence même, af- 
firme Betty Friedan, qui dénonce la guerre des 
Sges avec la même vigueur qu’elle dénonçait hier 
la guerre des sexes au grand dam de certaines fé- 
ministes. La vieillesse est sagesse. Ne chercher 
qu'à s’octroyer des pouvoirs ou des avantages 
reviendrait pour die à se nier. Sa vocation est de 
se mettre au service de toute la société, qui a in- 
finiment besoin d’elle. 

Robert Solé 

★ Les vieux, ça ne devrait jamais devenir 
vieux, de Pierre Sansot Payot 163 p„ 95 F. 

★ La Révolte du troisième âge. de Betty Frie- 
dan, Albin Michel, 494 p., 140 F. 


Une révolution 
pour les services 
publics 

Suite de la première page 

Néanmoins, après les concentra- 
tions de F entre-deux-guerres et les 
nationalisations de F après-guerre, 
un nouveau mouvement, non pas de 
privatisation mais de mise en 
concurrence de secteurs d’activités 
jusqu’alors confiés à des monopoles 
publics, se dessine depuis une di- 
zaine d’années dans tous les pays oc- 
cidentaux. En France, la révolution 
thatchérienue a fait figure d’épou- 
vantail, empêchant de voir que, par- 
tout dans le monde, Téquation qui 
établissait une relation d’équiva- 
lence entre service public, entreprise 
publique, monopole et statut spéci- 
fique du personnel volait en éclats. 

Qui sait que, dès 1986, les chemins 

de fer suédois on tété la première en- 
treprise européenne à avoir dissodé 
la gestion de Ftafrastructure, dévo- 
lue à une ad min i stra tion ferroviaire, 
et la gestion de l’exploitation, 
confiée à tme société anonyme, pro- 
priété - pour le moment - de PEtat 
suédois ? Alors que la SNCF s’en 
tient à Fhenre actuelle à une simple 
séparation comptable entre ces deux 
activités, la plupart des pays oed- 
dentaux, du Japon à F Allemagne, oot 
décidé depuis plusieurs années de 
mettre un terne aux déficits crois- 


sants de leurs sociétés ferroviaires en 
cherchant à instaurer une gestion 
plus proche des lois du marché. 

En Allemagne, à partir de 19%, les 
régions seront responsables de l’or- 
ganisation et du transport régional 
de voyageurs. Libre à elles de s’en 
charger directement ou d’en confier 
F exploitation soit à un transporteur 
privé soit à la Deutsche Bundesbahn. 
Si les modèles allemand et britan- 
nique de gestion des services publics 
sont très éloignés - Bonn a plutôt 
tendance à décentralisa et Londres 
à privatiser-, tes deux pays ont «rie 
courage d’ouvrir tes dossiers et d’ef- 
fectuer de douloureux choix poli- 
tiques. Dans des domaines parti- 
cutièrement soumis à la concurrence 
internationale, les Allemands sont 
allés très loin : Lufthansa a au- 
jourd’hui plus de points communs 
avec British Airways, privatisée par 
M“ Thatcher- les deux compagnies 
sont bénéficaires -, qu’avec Air 
France. 

Pays de consensus social, r Alle- 
magne prépare aussi, plus rapide- 
ment que la France, la privatisation 
de la poste. Depuis 1989, la poste fé- 
dérale allemande est divisée en trois 
sociétés anonymes, traitant respecti- 
vement 1e courrier, les tétëcommuni- 
cations et te service bancaire. Si une 
holding gérée par F Etat coiffe r en- 
semble, la privatisation partielle est 
programmée pour 1998. D’ores et 
déjà, sous la pression des puissantes 
sociétés de vente par correspon- 
dance, le monopole de la poste pour 
les envois en nombre est régulière- 
ment réduit Pour gérer Favenir des 
retraites - problème aussi épineux 


qu’en France - une caisse de retraite 
commune aux trois sociétés a été 
créée. La contribution de FEtat, ac- 
tuellement très importante, dimi- 
nuera rapidement pour être, dès 
Fan 2000, inférieure à son niveau ac- 
tuel 

EXEMPLE 5 MULTIPLES 

Concernant l'électricité, le sys- 
tème allemand, organisé autour de 
trente-cinq compagnies de produc- 
tion, hirit compagnies de transport 
et plus de six cents sociétés de distri- 
bution, est particulièrement 
complexe et n’a pas montré sa supé- 
riorité par rapport au système fian- 
çais. Néanmoins, sur un point, il est 
en avance : les entreprises de distri- 
bution, qui jouissent d’un monopole 
local, ne peuvent pas refuser te tran- 
sit par leur réseau de fournitures 
provenant d’autres producteurs, 
alors que la France y est réticente. 

On pourrait multiplier les 
exemples. Si les directives de 
Bruxelles sur les services pubfics sont 
bien acceptées dans les autres pays 
européens, alors qu’elles suscitent 
une levée de boucliers en France, 
c’est sans doute parce les autres pays 
s’y sont prépares. Dans ce domaine 
comme dans d'autres, la France est 
«mstammeot sur la défensive, ce qui 
lui vaut d’être isolée et, régulière- 
ment, de baisser pavillon dans les 
pires conditions. 

A moins de remettre en cause Fin- 
ternatkmalisation de l'économie et 
les progrès technologiques qui 
avivent la concurrence, les services 
publics industriels et coznmera'aux 
vont devoir davantage prendre en 


compte les deux derniers termes 
sans renier 1e premier. Mais si elle 
veut mettre en avant ses atouts-cer- 
tains services publics n’ont rien à en- 
vier à reflScarité d’entreprises pri- 
vées étrangères -, la France doit 
aussi reconnaître ses faiblesses et 
analyser sans complaisance les expé- 
riences menées dans les autres pays. 
L’introduction de la concurrence ap- 
paraît inévitable dans la plupart des 
secteurs, en particulier les transports 
et les télécommunications. Autant 
l’organiser pour qu’elle bénéficie aux 
consommateurs et aux contri- 
buables davantage qu’aux action- 
naires et aux opérateurs. 

Dans tous les cas de figure, FEtat 
va devoir passer de la gestion de mo- 
nopoles à la régulation de secteurs. 0 
lui faudra prendre en compte Feffi- 
cadté économique mais aussi la ges- 
tion de l’emploi et la cohésion so- 
ciale. Plus 3 tardera, plus l’équilibre 
sera difficile à atteindre. 

Frédéric Lenuntre 


RECTIFICATIF 
Prince de Bade 

Nous avons attribué par erreur au 
prince de Bade, Bemhard, le prénom 
de son père Max, sous le portrait paru 
en première page du Monde daté 
8-9 octobre à roccaskin de la verte, à 
Baden-Baden, d’une partie des biens de 
la famïBe. Le prince appartient à la fa- 
mille Zahringer (et non Zahringen, 
comme indiqué), famille qui détient par 
aflkms le titre rte margrave de Bade 
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HORIZONS-DÉBATS 


Prix unique : du livre au texte Des bâtiments et des hommes » 


r ’ 


■i 




par Paul Foumel 


par Paul Chemetov 


-sa - 


L E prix unique du livre 
est un bienfait. Sans 
lui, notre réseau de li- 
braires ressemblerait 
aujourd'hui à notre réseau de dis- 
quaires, c'est-à-dire à rien. 

Dire que le livre a un prix 
unique, c'est dire que le consom- 
mateur peut l'acheter au même ta- 
rif (à 5 % près) dans n'importe 
quel point de vente. Le livre n'est 
donc pas une marchandise comme 
les autres et c'est bien. 

Il faut, malgré cela, une pro- 
fonde culture au consommateur 
pour se reconnaître dans un mar- 
ché qui devient chaque jour plus 
touffu, chaque jour plus complexe 
à analyser. Quel est, au juste, le 
«* vrai » prix d'un livre ? Est-ce le 
prix de sa première édition ? Est- 
ce son prix en club? Est-ce son 
prix en poche ? Entre les 
130 francs d'un roman de rentrée 
et les 10 francs d’un classique 
d’hypermarché, que! est le rapport 
économique logique? Quel est le 
prix réel de Boule de suif de Mau- 
passant? Laquelle de ses quinze 
ou vingt éditions fixe le prix 
unique de ce livre-là ? 

Le lecteur sait-il clairement que 
s’il attend, pour acheter une nou- 
veauté. qu’elle «sorte en poche». 
elle ne sortira jamais ? Le lecteur 
sait-il bien la guerre qu'un livre 
- doit mener pour se faire une petite 
place sur les rayons et proposer au 
lecteur son prix unique ? 

Peut-on efficacement concevoir 
un prix unique du livre sans pen- 
ser aujourd'hui à un prix unique 
du texte ? Dans cette grande ba- 
taille commerciale que se livrent 
des ouvrages semblables vendus à 
des prix uniques différents, que se 


passe-t-il pour l'auteur? Tïadi- 
tionneDement, l'auteur de littéra- 
ture générale perçoit un droit de 
10 % du prix de vente hors taxes de 
son livre. Lorsque le public vient à 
lui en nombre, ce droit peut mon- 
ter jusqu'à 12, 14, voire 16%. A 
moins d'un succès massif, prix lit- 
téraire ou best-seller, cette échelle 
est, aqioiuxThui, vide de sens. En 
effet, si le livre ne « marche pas » 
tout de suite, Q quitte la librairie 
dans les trois mois pour ne jamais 
plus y revenir. Si, au contraire, 1e 
livre * ne marche pas mal», fi va 
très vite arrêter son premier par- 
cours commercial pour en 
commencer un second sous forme 
de livre de poche. 

Sur un livre de poche, l'auteur 
ne touche plus que 5 % du prix de 
vente hors taxes. Ainsi d’un roman 
à 130 francs qui lui rapportait envi- 
ron 12 francs par exemplaire ven- 
du, l'auteur passe à un livre de 
poche à 29 francs qui lui rapporte 
1,40 franc 1 Les collections de 
poche s’étant multipliées et 
la barre du passage en poche 
n'ayant cessé de descendre, les ti- 
rages ne peuvent plus compenser 
un tel écart Aujourd’hui, la durée 
joue financièrement contre Hau- 
teur. 

Plus encore, lorsqu'ils ont déri- 
dé de la création d'un domaine 
public gratuit, les auteurs n’imagi- 
naient pas que leur générosité al- 
lait se retourner contre eux: of- 
frant leurs textes gratuitement aux 
lecteurs, soixante-dix ans après 
leur mort, les auteurs fabriquent 
l’arme économique qui va se re- 
tourner contre leurs semblables. 
Les livres allégés du droit d'auteur, 
devenus «classiques», se multi- 


plient sous toutes les formes et 
sous toutes les couvertures et 
leurs bas prix leur permettent 
d’envahir le métrage linéaire des 
librairies au détriment des livres 
de création- L'absurde serpent a 
enfin réussi à se saisir la queue. 

Ne serait-il pas temps de réflé- 
chir à ce que pourrait être on prix 
unique du texte? La logique 
commerciale tend vers un droit de 
plus en plus bas et joue sans au- 
cune retenue (D n’y a pas de loi sur 
le prix du texte) et cela dans tous 
les secteurs de Téditioa La logique 
technologique qui est en train de 
se mettre en place opère devant 
nos yeux une séparation de plus 
en plus radicale entre le livre et le 
texte. Que vaut le texte qui se pro- 
mène sur internet? Que vaut le 
texte numérisé par la BNF et en- 
voyé téléphoniquement dans une 
autre bibliothèque ? Que vaut le 
texte dont on utilise une partie sur 
un CD-ROM ? Que vaut le texte 
que l’on photocopie ? 

H est urgent de décider quel ave- 
nir notre pays, de vieille tradition 
écrite, souhaite réserver à ses écri- 
vains. La pente naturelle de 
l’économie et de la technique qui 
semble dérider seule en ce mo- 
ment est on drame pour le long 
terme. On ne peut pas laisser aller 
le droit des auteurs vers le si 
commode point zéro qui est celui 
des livres revendus d'occasion ou 
des cent millions de textes prêtés 
dans les bibliothèques chaque an- 
née. Cest dérider de leur extinc- 
tion. 


N ous avons regardé, 
le même jour, sur 
nos téléviseurs la 
destruction de deux 
cents et quelques logements édi- 
fiés dans la banlieue parisienne 
sur F ancien bidonville des Francs- 
Moisms et la mort d’un enfant des 
cités lyonnaises- La technicité ras- 
surante des commentaires ne ca- 
chait en rien la violence des 
choses. Parler d’implosion ou de 
neutralisation évite de prononcer 
le mot d'explosion comme si elle 
était atomique ou terroriste, 
avant-goût de l’explosion sociale 
que l’on voudrait conjurer Mais 
peut-on accepter le spectacle qui 
nous est montré? 

Ce rapprochement d’images - à 
l'instantané de la mort répond 
l’instantané de F effondrement - 
laisse croire que c’est dans la des- 
truction de bâtiments étrangers, 
dans l'expulsion de corps étran- 
gers, dans cette purification esthé- 
tique et ethnique que résiderait 
notre sécurité, que serait assurée 
notre protection sociale. 

Mais cette destruction sans pro- 
jet antre, dans la plupart des cas, 
que la disparition de l'inaccep- 
table, n’aide en rien à ta transfor- 
mation nécessaire de cet héritage 
bâti et humain. D’autant qu'aux 
manques initiaux s’est rajoutée la 
dévalorisation- actuelle. Ce -sont 
des hommes qui ont vécu là leur 
histoire et construit leur identité. 

Leur dénier ce passé, c’est les 
rejeter dans l'abri rassurant des 
mythes. Va-t-ou démolir un mil- 
lion de logements ? fi est plus fa- 
cile, certes, de casser ce qui ne fut 
pas achevé, que de terminer avec 
abnégation et responsabilité ce 


Paul Foumel est président 
de la Société des gens de lettres. 
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PaasrsuBge rie 3a oragrassaon du chiffes d’afâra£?es 
Le chiffre d'affaires consolidé du groupe COGEMA enregistre su premier semestre 1995 une 
progression de 11.2 % sur la même période de l'année 1994 : à périmètre de consolidation 
comparable, révolution aurait été de 10.9 96. Cette progression provient essentiellement de 
la croissance des activités de retraitement, elle-même découlant de la montée en charge de 
l'usine UP2.800 de La Hague, depuis son démarrage industriel au milieu de l’année dernière, 
ainsi que du chiffre d'affaires réalisé hors du groupe par ses filiales d’ingénierie et de ser- 
vices à (Industrie. 




COGEMA, maîtrise. 


avec ses filiales 




françaises et étrangère^, 
l’ ensemble des opérations^; , 

et services qui > i 

_ ■ *> . ,v , 

le cycle du combustible ï . 

* - *V;.v ? 

ûucléaire(extractîod^l 
enrichissement, tiân$p6i||^ 
retraitement et recycfe^X ? 1 


AnîâïSoraEon des résultats 

Le résultat d'exploitation du premier semestre 1995 est en amélioration : à 824 MF. Il cor- 
respond à 5.5 % du chiffre d'affaires, à comparer à 3.25 % du chiffre d'affaires au premier 
semestre 1994. 

Le résultat courant consolidé avant Impôts a suivi une évolution sensiblement parallèle 
â celle du résultat d'exploitation ; il s’établit à 887 MF au premier semestre 1995. soit 6 % 
du chiffre d'affaires. 

Après une charge fiscale de 283 MF (154 MF au premier semestre 1994), le résultat net 
consolidé s’établit à 621 MF, soit 4,2 % du chfffre d'affaires, contre 514 MF et 3.8 % du 
chiffre d’affaires au premier semestre 1994. Le résultat net (part du groupe) s'établît, quant 
à lui. à 548 MF (contre 438 MF). 

Sauf Imprévu, les résultats de l'exercice 1995 devraient marquer une progression sur ceux 
de Tannée précédente. 





COGEMA 




Basscwces eï esnÿols dos fonds 

La marge brute d’autofinancement s’élève à près de 4,9 GF, contre près de 4.7 GF H y a 
un an. Les Immobilisations Industrielles se montent à 2,1 GF au premier semestre 1995. 
Pour l'exercice, elles devraient se situer un peu au-dessous des réalisations 1994, cooRn 
mant la décroissance prévue des programmes d'investissements du groupe. 

Par ailleurs. COGEMA poursuit la constitution d'un portefeuille de placement en actions en 
prévision des opérations de démantèlement dont COGEMA aura à assumer la charge le 
moment venu. 


La matière première de l’électricité nucléaire 

2, rue Paui : Damier - BP 4 - 78141 Vclizy-’ViUacouhlay Cedex 




que nos pairs ont bâclé 1 Ceux des 
architectes qui proposaient de 
rendre pittoresques, par souvenir 
de vacances ou d* égotisme , les 
panneaux des cités modernes ont, 
par cela même, encouragé une ré- 
paration futile et coûteuse. Répa- 
rer, ce n’est pas parer, au goût du 
jour, les façades de rationalité hy- 
giéniste- Réparer, c’est d'abord as- 
surer 1e service des ascenseurs, la 
propreté des halls, le confort des 
installations sanitaires, le ravale- 
ment nécessaire. Cest d’abord le 
système urbain qu’il faut réparer 
pour permettre le maintien ou la 
substitution des bâtiments, la 
densification quelquefois, ou l’ar- 
rivée d'autres types de logements, 
d'autres revenus, d'autres modes 
de vie. 

Certes, l’équerre de quatorze 
fra gipq des Francs-Moisins barrait 
l'horizon et portait ombre à la ré- 
putation de la cité, mais F auto- 
route a 1 aérienne (un exercice de 
voltige technique I) coupant la cité 
du centre de Saint-Denis, qui pro- 
pose aujourd’hui de la meme en 
terre ? Ce balcon autoroutier fut 
pourtant conçu dans la même vi- 
sée, dans la même urgence, que la 
ôté dont un bâtiment rient d’être 
démoli fi fallait caser les hommes 
et bouger les automobiles. 

A quelques centaines de mètres 
des Francs-Moisins se construit le 
stade de la Coupe du monde de 
football, temple de la compétition 


tifice d’un genre nouveau, c’est 
aussi l’identité de ceux qui habi- 
tèrent ces maisons, se lavant dam 
reau chaude de leur première bai- 
gnoire, ouvrant leurs fenêtres sur 
xm avenir sans vis-à-vis. 

Certes les fenêtres ont été mu- 
rées, les locataires relogés, mais 
cette dévalorisation d’un passé, Q 
y a si peu vanté et revendiqué, fa- 
brique l’anonymat, met en crise 
F identité, réveille la haine. Au-de-* 
là des démolitions, quelquefois 
nécessaires, c'est la dévalorisation 
instantan ée que met en scène fex- 
plosion. Poussière, tu n’es que 
poussière. Retournes-y. Certains 
se rebellent. 

Toute destruction n’a de sens 
que comme coup d’arrêt Four 
être admise et comprise par ceux- 
là mêmes dont on défie les an- 
crages, en détruisant les lieux de 
vie, eQe doit se transfigura; im- 
médiatement, par tme action gé- 
néreuse et positive. 

Casser, sans projet, les bâti- 
ments qui offraient les signes, 
certes appauvris, du confort, c’est, 
ainsi, dire que ce chemin d’accès à 
la société est barri. Pourquoi 
s’étonner de la régression par Kn- 
tégrisme ? On pouvait renouer ses 
racines dans la modernité: sans 
elle, il ne reste que le retour an 
pays, alors que pour toujours on 
va vivre eu France. Hier, on tâsait 
bougnats; ce n'était pas un 
comparant, leur cheveu noir et 
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Casser, sans projet, les bâtiments 
qui offraient les signes, certes appauvris, 
du confort, c'est, ainsi, dire que ce chemin 
d'accès à la société est barré. Pourquoi 
s'étonner de la régression par l'intégrisme ? 


sportive mais aussi de la re- 
connaissance sociale pour les plus 
pauvres. Les milliards qu’il va coû- 
ter au budget de l’Etat peuvent-ils 
se justifier, si dans le même temps 
la Plaine-Saint-Denis n’est pas 
transformée, ramenée dans le 
droit commun de la ville, par la 
continuité des tues, l’ampleur des 
plantations, le confort des trans- 
ports et la beauté des bâtiments 
publics, la juste mesure des par- 
celles offertes à la construction? 
Cest dans cette démarche que 
peuvent se modifier les bâtiments 
et leurs occupants. L’intégration 
des intégrismes, ceiui du producti- 
visme bâti et ceux de toutes 
confessions et de toutes éti- 
quettes, est aussi à ce prix. 

La surimpression - un vendredi 
noir - de dieux séries d’images est 
un signe prémonitoire. Elles mar- 
telaient le rapport de forces de 
notre société avec sa pauvreté. 
Toute la contrainte, hier compri- 
mée dans le béton des coffrages, 
dans la vie de leurs habitants 
transplantés, loin de disparaître 
dans la destruction des im- 
meubles, se libère à la recherche 
d’un point d’application. 

Ce qui est nié, par ces fera d'ar- 


leur œü charbonneux étaient 
pourtant ceux des bougnoules 
d’hier, des beurs aujourd'hui. 

^ Le péril national dont on nous 
. parie, est abotfTdans la possîblr 
^dérive des quartiers et des raies: 
k remède est dans la force de Fac- 
tion publique. Elle ne peut être as- 
surée dans la fragmentation des 
responsabilités actuelles, dans la 
loterie charitable des attributions 
ministérielles: à qui la banlieue, à 
qui les personnes âgées, à qui 
l'humanité, à qui la fraternité ? 

Souvenons-nous de ces enfants, 
de sept ans peut-être, écartant les 
bras dans un signe victorieux, 
éclairés en contre-jour par les voi- 
tures qui brûlaient à Vanlx-en- Vé- 
lin, pour commémorer, de leurs 
feux, la mort d’un voisin dévoyé- 
Ces enfants-là vont grandir, la 
politique de la ville ne peut enjoli- 
ver la catastrophe annoncée, eQe 
doit s'y attaquer avec tons les 
moyens de la société, de 1a Répu^ 
bh'que, elle doit offrir un projet an 
devenir des hommes et des bâti- 
ments. 


Paul Chemetov est archi- 
tecte. 


AU COURRIER DU « MONDE 


L’heure universelle 


Aux Etats-Unis et au Canada, 
l'heure est-eDe la même sur la 
Côte est que sur la Côte ouest? 
Cest la question que je me suis 
posée en lisant, dans Le Monde du 
23 septembre, que «/'an prochain, 
conformément â une directive euro- 
péenne, le retour à l'heure d’hiver 
interviendra le dernier dimanche 
d'octobre ». Voilà un bel exemple 
d'uniformisation stupide propre à 
décourager les partisans de 
l'Union européenne. Si un jour 
cette Europe va de F Atlantique à 
l'Oural, nous Imposera-t-on 
l'heure de Moscou ? Alors pour- 
quoi pas, tout de suite, une heure 
universelle? 

René Gaboriau 
Surgères 
(Charente- Mari fri m p) 


Le contrôle 

DU CHAR DE L’ETAT 


L’Etat entreprend de détri- 
coter le bas de laine et de 
tondre le vieux chien pour 
faire un paletot au groupe de 
pression de l'automobile, 
sans risque, semble-t-il, de 
voir filer ces mini-capitaux à 


l'étranger. Objectif: les pous- 
ser dans l’endos de MM. Cal- 
vet and Co. Faut casser la- 
vieille ' bagnole, la déclarer 
éminemment dangereuse, pol- 
lueuse et pisseuse d’huile pat 
le joint de carter— Et puis, 
après tout, qui est possesseur 
d’une telle horreur?.: Des étu- 
diants, des artistes, des .infir- 
mières, des vieux et des éré- 
mistes, des miteux dans la 
dèche, en sommé, qui ont be- 
soin de se déplacer écono- 
mique, qui n’ont point de ga- 
rage, se font cabosser et ont 
150000 au compteur I (pas 4 
la banque !). 

En coinçant un peu leur Li- 
vret A ou lepr paqnet de si- 
cav, on doit les persuader 
sans danger d'acheter du neuf. 
Sans danger? Voire: et sus 
s'avisaient que, vu sa tenue deT? 
route, le char dé l’Etat devrait 
passer au contrôle tous les 
deux ou trois ans lui aussi, et 
non tous' .les - cinq et sept 
co mme actuellement?. D au- 
tant plus que beaucoup de ses 
éléments- sont d'occasion: fis 
frémissent rétrospectivement 

du. danger, parfois couru. 
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ENTREPRISES 


LE MONDE/ JEUD1 12 OCTOBRE 1995 


Sats 

oa il 1 décom positk>n. Pressés 

beSolns financiersTlïï 

flnupes ne peuvent plus immobili- 


ser des milliards de francs dans des 
participations croisées. • LA SO- 
CIÉTÉ GÉNÉRALE, les AGF, Alcatei- 
Afsthom, Khdne-Poufenc envi- 
sagent de céder certaines de leurs 


participations. 9CES OPÉRATIONS 
de démaillage ne touchent pas en- 
core au cœur du système. Les rela- 
tions existantes entre fes diri- 
geants installés empêchent une 


remise en cause profonde. • LA 
PRESSION des actionnaires, qui 
exigent des rentabilités de plus en 
plus fortes, risque à terme de 
conduire au démantèlement du ca- 


pitalisme à Ja française. • LA DÉ- 
FAILLANCE du Crédit lyonnais 
conduit déjà à la destruction d'un 
des trois pôles du système finan- 
cier français. 




Le capitalisme « à la française » commence à se fissurer 

.es groupes français, industriels et financiers, ne peuvent plus immobiliser des milliards de francs pour protéger le tour de table de sociétés amies. 
En manque de capitaux pour leur activité principale, ils réexaminent leurs portefeuilles et préparent des désengagements 


JPRÈS DES ANNÉES d’immo- 
le capitalisme français est 
entrain de s’anima Ossifié dans 

““«seau de participations croi- 
sés. éteKH & l’rwrarin» ! . » 


satocs de IS 86 -SS, puis à partir de 
193, fl doit bouger sous la prcs- 
sio des besoins financiers des 
grapes. La bataille autour du ca- 
pïtï de Suez au printemps dernier 
a éé le premier coup de semonce: 
Cde de la Navigation mate a 
cofinné r avertissement : les tours 
deable de connivence ne peuvent 
pedurec. 

îepuis quelques semaines, ban- 
qœrs, assureurs, grands groupes 
mustriels multiplient les opéra- 
dos de «décroisement » de leur 
cantal. La Société Générale et 
A2A. viennent de dénouer leurs 
paticipatîons croisées. Les AGF 
or choisi de transformer les ac- 
tias qu’elles détiennent dans Pari- 
ba en simples valeurs de porte- 
feflle, cessibles à tout moment 
AA a fait de même en «sortant» 
Ies 8 , 2 % détenus dans Paribas de 
sexomptes. Alcatel Alsthom aan- 
nacé son intention de vendre 
lOnüliards de francs d’actifs fi- 
naciers en deux ans. Rhône-Pou- 
Jer et la Société Générale dis- 
aient pour se désengager 
mtuellement de leur tour de 
taie. 

bur l'instant, tout se déroule en 
dotent. Les groupes cherchent à 
méager les susceptibilités des uns 
et os antres. Les opérations, pré- 
sentes comme comptables, sont 


pour ressentie! des rectifications 
de frontières à la marge. Pourtant 
le mouvement est engagé. « Nous 
sommes arrivés au bout de lû lo- 
gique des noyaux durs, qui avait 
pour but d’assurer une transtion en 
douceur vers l’économie de marché 
Les forces qui imposent le mouve- 
ment sont trop puissantes », 
constate un observateur. 

Alors qu’il vient d’annoncer 
25 milliards de francs de provisions 
pour restructuration et déprécia- 


te groupe pourrait céder les 3^ % 
détenus dans la Société Générale, 
2,4% des actions de Lafarge, 1,5% 
de Peugeot, 3,9% du Crédit 
commercial de France. 

Les groupes en bonne santé sont 
tout autant contraints de remettre 
en cause leurs alliances capitalis- 
tiques. Plus que les nouvelles idées 
sur «le gouvernement d’entre- 
prise», ce sont les investisseurs 
étrangers, - qui peuvent détenir 
jusqu’à 40 % du capital comme 


Le gouvernement d'entreprise sous la loupe 

Le rapport commandé par le CNPF à Marc Vîénot, PDG de la So- 
ciété générale, sur le «gouvernement d’entreprise » fait des adeptes. 
S'inspirant de certaines recommandations de ce texte sur la trans- 
parence et les relations avec les actionnaires, une dizaine de 
groupes -dont Air liquide, Accor, AGF, Crédit local de France, Etf, 
Lafarge, Paribas, Rhône-Poulenc, Total, Dsinor-Sacflor- ont décidé 
de créer un « observatoire dn gouvernement d’entreprise ». Cette 
nouvelle association se penchera sur le fonctionnement des cxmseûs 
<f a dminis tration des sociétés françaises. EDe étudiera aussi les mé- 
thodes utilisées à réfranger pour assurer la transparence et l'infor- 
mation des actionnaires. Cet observatoire, qm comprendra les res- 
ponsables chargés des relations avec les actionnaires des 
d i fférent e s sociétés participantes, doit se réunir une fols par mois. 


tion d’actifs, Alcatel Alsthom ne 
peut plus se permettre d’immobili- 
ser des capiteux pour des activités 
hors de ses métiers, «fi fout céder 
10 müBards d’actifs non stratégiques 
au cours des deux prochaines an- 
nées», a déclaré son PDG, Serge 
Tchuruk. Les participations finan- 
cières sont les principales visées: 


chez Total - mais aussi les petits 
actionnaires qui les y obligent. 

Certains résistent. «A l’exception 
de Suez, tous nos engagements sont 
rentables », déclarait Jean-Louis 
Beffia, PDG de Saint-Gobain, inter- 
pellé par un petit actionnaire qui 
lui demandait de légitimer les 
10 milliards de francs investis dang 


des groupes amis. « Ce sont des 
participations stratégiques » dé- 
clare Geneviève Cornez, chargée 
des participations financières d'Eif, 
pour expliquer les 5 milliards de 
francs engagés dans k capital de 
Renault, de la BNP et de Suez. 

DÉPRÉCIATIONS DURABLES 

Les assurances n’ont plus de 
telles prévenances. Atteintes par la 
déprime des marchés immobilier 
et boursier, qui les privent d'im- 
portantes plus-values, elles ne 
peuvent plus différer les interroga- 
tions sur leurs investissements fi- 
nanciers. Le nouveau plan 
comptable de la profession a fait k 
reste: il impose une méthode iné- 
dite d'évaluation des valeurs mobi- 
lières (actions et obligations), en 
instaurant un examen participa- 
tion par participation avec l'obli- 
gation de constater les « déprécia- 
tions durables ». 

L’exercice s'est révélé meutriec 
Les «nmfr»ont été jugés à Tanne 
de leur rentabilité. Les AGF ont 
ainsi décidé de déconsolider les 
8 , 2 % détenus dans Paribas: elles 
ne considèrent plus cette partici- 
pation comme une immobilisation 
stratégique, comptabilisée à la va- 
leur historique, mais comme un 
simple titre de placement traitée à 
la valeur du marché: Cette opéra- 
tion s’est traduite par une provi- 
sion de 700 millions de francs. 
AXA a fiait subir aux titres de Pari- 
bas le même traitement, qui a 
abouti â une provision de 80 mil- 


lions. « Nous n'avons pas l’inten- 
tion de nous séparer de la participa- 
tion que nous détenons dans 
Poriiifls», a toutefois précisé 
Claude Bébéar, président de la 
compagnie d'assurances. 

Au-delà des comptes, la solidari- 
té des hommes subsiste. La consti- 
tution d’alliances capitalistiques 
étroites a tissé des liens d’amitié 
entre dirigeants installés, faits 
d’échanges de services et de 
compréhension mutuelle au sein 
des conseüs d’administration, plus 
que de réelles synergies entre les 
groupes. Aucun n’a envie de briser 
ces relations. Les nouveaux diri- 
geants, eux, ne sentent pas liés à ce 
système. A peine arrivé. Serge 
Tchuruk a annoncé son intention 


de vendre les 2% qu'Alcatel dé- 
tient ria»K Fiat, participation pré- 
sentée autrefois comme straté- 
gique, bien qu'elle n'est portée 
aucun fruit industriel 
Ce mouvement, qui aboutît à 
casser les noyaux durs, ne fait que 
commencer. Certains pensent qu'il 
continuera â être mené en dou- 
ceur, les groupes négociant leur 
sortie mutuelle et le reclassement 
de leurs titres. D’autres parient sur 
un démontage des réseaux finan- 
ciers de plus en plus violent, sous 
la pression des marchés. D’une fa- 
çon ou d'une autre, l'exception du 
capitalisme français est en train de 
disparaître. 

Martine Orange 


Trois pôles 


• UAP-BNP-SUEZ : premier par 
sa taille, ce regroupement 
financier s'impose comme 
l’actionnaire de référence pour 
Eif, Saint-Gobain, la Lyonnaise 
des Eaux. Des entreprises 
publiques comme Renault, 
Pechiney ou Air France, qui ont 
toutes la BNP parmi leurs 
actionnaires, s’inscrivent dans 
cette mouvance. 

• Société Générale-Alcatel 
Alsthom : créé au moment de la 
privatisation du groupe de la 
Compagnie générale d’électricité 
(devenue Alcatel Alsthom) et 


renforcé â la suite du raid contre 
la Société générale, le pôle 
entretient des relations 
capitalistiques étroites avec la 
Générale des eaux, Havas et Canal 
Plus. 

• Crédit Lyonnais- AG F-Paribas : 
ce pôle détient des participations 
importantes dans Total, 
Rhône-Poulenc, Bouygues, Usinor 
Sacüor, 

Pinault-Printemps-Redoute, 
Groupe Antault ainsi que dans 
des entreprises publiques comme 
Aérospatiale et Thomson. Mais la 
faillite du Crédit lyonnais a mis à 
mal le montage. 


Riône-Poulenc Roter emporte l'adhésion de Fisons pour son offre de rachat 


Ugroupe pharmaceutique a 

RH(qE-PODLENC RORER, filiale pbanna- . puisque Rhône-Poulenc Rorer déclarait mardi 
ceutiqu dn groupe français Rhône-Foulmc, a 



gagné an pari. L'offre publique tf achat (QEA) 
lancée ï 18 août sur le laboratoire phannacett- 


Ils neont toutefois pas les premiers, depuis le 
lannemat de P opération, à revenir sur leur paa- 
tion fatale. Rhône-Poulenc Rotce a é g alem e nt 
J. modifié a stratégie le 5 octobre dernier, cm rele- 
vant sojoffre à 265 pence paractkm contre 240 
pence a départ Pourtant, jusque-là, & stratégie 
de Nficel de Rosen, directeur général, avait 


qui refis!! de prendre ccrotact aweela cBrecticm 
de RbÔE-Poulenc Rotes, Fattaquant contournait 
2a dzrecon du laboratoire pour interpeller direo 
tement s actkrnnaires et lœ inciter à lui apporter 
ses actins quelle que soit Fattitude de Fisons. Ce 
changèrent de cap ne fut qu’à moitié payant 


10 octobre ne posséder encore que 18,19 % du ca- 
pital de Fîsons. Mas finalement, 1 e groupe fran- 
co-américain qui dispose jusqu’au 20 octobre 
pour mener son OPA, a rallié le laboratoire bri- 


commander notre offre Jmate», s'est empressé de 
déclarer lé présidait de RPR, Rob Cawtbom, 
mercredi matin, alors que, à la Bourse de Londres, 
les actions Fisons ont perdu 1 penny à 262 pence 
lors des premiers échanges. 

L'IMPOSSIBLE INDÉPENDANCE 

La direction de Ksonsaiira finalement bien dé- 
fendn les intérêts de ses actionnaires, meme si 
-son opposition à Fattaque de Rhône-Foulenc Ro- 


En revanche, cette volonté d'indépendance ne 
pouvait justifier la persévérance de Fisons dans 
sou opposition àFOPAaloisque la réduction des 
dépenses de santé sur les principaux marchés 
consommateurs et le développement des coûts 


Certes, le laboratoire britannique fait partie des 
opérateurs mondiaux importants dans le traite- 
ment de Tasthme ex des mafarffes respiratoires. 
Mais globalement, dans le secteur de la pharma- 
cie oü fl ne réalise que 730 millions de dollars de 
chiffre d'affaires (contre 4,17 milliards pour 
Rhône-Poulenc Rorer), Fisons ne cBspose pas de 
la taille critique nécessaire à Fécheton internatio- 
nal L’indépendance du Britannique était donc, de 
toute façon, fortement compromise à terme. 
L'ensemble constitué par l'addition des deux 
groupes ne sera lui-même qu’au douzième rang 
mondial. Rhône-Poulenc Rorer arrive en force 
dans une niche dont la rentabilité doit lui per- 
mettre de poursuivre des recherches dans 
<f autres secteurs en vue de lancer sur le marché, 
cTid à trois ou quatre ans, un médicament de pre- 
mière importance. 

Le prix que devra payer Rhône-Poulenc Rorer 
représente 18,2 fois les prévisions de résultats de 
Fîsons pour 1996. Pour faire face à r investisse- 
ment et ramener rapidement son endettement 
autour de 22. milliards de dollars (un niveau 
proche de celui de 1990, au moment de la fusion 
des activité santé du français Rhône-Poulenc et 
de Faméricain Rorer), Facquéreur prévoit de cé- 
der deux branches de Fisons dans les produits de 
laboratoire et les équipements scientifiques. 
D’autres cessions d’activités de Rbône-Poulenc 
Rora - sont également envisagées. 


fiés à la recherche a déclenché toute une séné de 
concentrations dans la pharmacie mondiale. 


G. Br. 


Bruxelles autorise les câblo-opérateurs à transmettre 
de nouveaux services de télécommunications 


tique brânnique Fisons va pouvoir aboutir après 

l’approhtion donnée mercredi 11 octobre par tanrdque à sa cause. n Mm coûtera 1,83 miQâid 
scai coreü J arimims tratira. Alors qu’ils se sont de livres (143 müBards de francs) pour bouder in- 
opposéspendant p 2 ns de sept semaines à cette tégrafcment l'opération, contre L7 milfiarri avant 
OPA « àstile », les membres du conseil art fi- la suiendière. «Nous sommes revu que le conseil 
nakmex exécuté une vrdte-frice à cause, selon . d’administration de Fisons ait décidé de re- 
eux, delà défection d’un possible « chevalier 
blanc». 


consisttà rester ferme sur cette proposition. 
«Des meurs évoquaient Farrivéc cfun chevaEer 
blanc pur nous obBger à surenchérir, mais je n’y 
croyais ps », expHquait-fl- au Mondefpos éditions 
dn vnxfedi 6 octobre), le relèvement de Taftix 
de lOA'procédait d’ime nousdfc tactique : face 
au mutine du conseil tfadmMstiationde Fîsons 


rer était motivée, sdmi elle, par son souri d’in- 
dépendance. L'annonce de trois accords indus- 
triels et commerciaux le 29 septembre pour 
renforcer la valeur de son fonds de commerce, a 
contribué an relèvement de Fcflre de Fattaquant 


BRUXELLES la Commission devait présenter, tructures alternatives existant déjà 

Anton euro péenne) - mercredi U octobre, un prpjet .de et, en particulier, les réseaux câ- 
b notre correspondant directive au titre de Partide 90 pa- Wés de télévision, conduisent les 

U Gmmissian européenne en- ragraphe 3 , qui né réclame pas organismes de télécommunica- 
tend froriser Je développement Papprôbation par le Consefl. Elle titres à abuser de leur position do- 
de noweaux services de télé- entrera en principe en vigueur dès minante et à pratiquer des prix 
commcncaticms - tels la télévi- le 1 « janvier prochain. Si Fon se ré- sensiblement plus élevés que dans 
sion à ta télévision interne- fère à de précédents débats, ta lés pays, tels les Etats-Unis, où 
tive, a vidéo-sur- demande, firance, l'Allemagne, lé Royaume- F accès aux capacités de transmis- 
rensetaement à distance - dont Uni, les Pays-Bas s’étaient montrés sion est fibre. 

T ^ jne ie développement trop favorables à nue telle initiative, les ' 

' lent, a autorisant l’utüisaîion par réticences' émanant surtout des ltnwovajïon freinée 

Tom-g poducteurs des réseaux c&- pays du sod de FUmon ainsi que Les tarifs réclamés pour utifiser 
blés deâévîsioa Cefle-d est pour de là Befe^ué. Apparemment, la ces infrastructures seraient en 
Finstar le plus souvent interdite, très grande compétitivité de moyenne dix fois plus élevés dans 
si biemue les prestataires de ces Rance Télécoin .fai permet de ne JTJhîod européenne qn’en Amé- 
nouveax services sont émanants pas ^ redouter cette nonveflë étape rique du Nord. 
de s’acesser aux opérateurs des ' detaKbér^isation. Outre qu’elles découragent les 

réseau publics, lesquels sont . Les.servfces de Karel Van Miert, fournisseurs potentiels de nou- 
souvea lents concurrents dans le le commissaire chargé de la poli- veaux services, et freinent donc 
domaie des services libéralisés. tique de concurrence, notent que l’innovation, les restrictions ac- 
Pomemédier à cette situation, Pinterffiction d’utfflser les infras- mettes n’encouragent pas non plus 


les organismes de télécommunica- 
tions, protégés par leur monopole, 
à moderniser leurs réseaux et à eu 
accroître la capacité. Les infras- 
tructures vieillissent et deviennent 
insuffisantes par rapport à une de- 
mande qui serait prête à s’épa- 
nouir. 

Autre victime de ces restrictions, 
notamment eu France : les câblo- 
opérateurs, qui, en oison de ta li- 
mitation de services qu’ils peuvent 
offr ir, sont souvent amenés à dif- 
férer des investissements, en parti' 
cutter l’introduction de la fibre op- 
tique. Leurs réseaux pourraient 
pourtant être rentables s’ils 
étaient amortis sur un plus grand 
nombre de services fournis, 
constate la Commission. 


Ph.L. 


Charbonnages de France _ 
se convertit dans l'électricité 


Le charbon redeviendra dans le monde 
la première source d'énergie en 2020 


TOKYO 

de notre envoyé spécial 
Bien que le poids croissant du 
charbon dans la consommation 
mondiale d’énergie pour les pro- 
chames décennies ait été réaffirmé 
au 16 e CDnsefl mondial'de l'énergie, 
qui se tint à Tokyo jusqu’au 3 octo- 
bre, Charbonnages de France (CdF) 


mineurs, en sens inversé 65 % du 
chiffre d’affaires d effectuent hors du 
charbon national » 

L’électricité représente 3 milliards 
sur tes 8,5 milliards de chiffre d’af- 
faires prévu en 1 995. Les pertes at- 
tendues de 2,6 milliaids, identiques 
à celles de 1994, proviennent des ac- 
tivités minières. Avec tes fermetures 



est pour sa part dans une situation 
plus difficile depuis que sa subven- 
tion est passée de 6,5 milliards à 
4$ müEaids de francs en 1995. Sur 
cette somme, 4 milliards permettent 
de taire face aux charges spécifiques 
et sociales fiées au programme de 
fermeture progressive de toute acti- 
vité d'extraction du charbon en 
France dld 2005, cette subvention 
devrait être maintenue à ce niveau 
fan prochain, fl ne reste que 0,5 mil- 
liard de francs pour assurer Texploï- 
tation. « Cela nous conduit à em- 
prunter 2 mUHards de {fus et notre 
dette globale passe à 23 mUHards de 
francs cette armée», déplore Jacques 
Bouvet, président de CdF. «Notre 
mutation peut se résumer en deux 
chiffres. Si 85 % du personnel sont des 


prévues de Cannaux et des Houil- 
lères du Dauphiné (La Mure) en 
1997, la direction compte rémtensi- 
ficr les mouvements de départs. Au 
rythme de mille personnes par an, à 
Phorizon 2005, les 13 000 mineure 
auront tous été mis en retraite ou 
reconvertis. Parallèlement, le groupe 
compte se renforcer dans raectrid- 
té en développant une «stratégie de 
niche », comme à la Réunion, où il 
produit de Ténergie à partir de la ba- 
gasse, un résidu fibreux de la canne 
â sucre. En France, sa capacité de 
2 600 MGW le place au deuxième 
rang, avec 26 % de la production 
d’électricité d’origine thermique 
hors nucléaire. 

Dominique Gallois 
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Les constructeurs automobiles 
multiplient les implantations en Inde 

Le fabricant local Maruti est bien décidé à se défendre 

Avec une croissance de plus de 10 % par an, le marché la cylindrée, les obligent à s'implanter industrieHe- 
automobile indien attire les constructeurs étrangers, ment en partenariat avec un groupe local pour limiter 
Des droits de douane prohibitifs, de 100 à 200 % selon le coûts. Ce marché est extrêmement concurrentiel 


Face à la concurrence accrue 

dans l' énergie, GEC-Alsthom réoriente 
sa stratégie en Asie 

Cinq cents projets privés ont vu le jour en trois ans dans cette région 


« 


SELON l’association des 
constructeurs automobiles indiens, 
l’Inde produira S50 00Û voitures 
par an à l’horizon 2000, contre 
300000 aujourd'hui. Les observa- 
teurs occidentaux, plus prudents, 
tablent sur une production an- 
nuelle d’un demi-million d’unités à 
la fin du siècle. Quoi qu'il en soit, le 
continent indien compte 200 mil- 
lions d’individus appartenant aux 
classes moyennes, susceptibles de 
posséder une voiture, et le taux de 
motorisation des Indiens reste run 
des plus bas du monde. 

Depuis quelques mois, ü ne se 
passe plus une semaine sans qu'un 
constructeur occidental ne décide 
de s’implanter sur les terres de l’an- 
cienne colonie anglaise. Dentier ar- 
rivé, BMW a annoncé lundi 9 octo- 
bre son association avec l'indien 
Hero Motors, le premier fabricant 
mondial de bicyclettes, pour pro- 
duire des automobiles de luxe. Au 
début du mois, Volkswagen avait 
fait part de son projet de partena- 
riat avec Eicher Motors, un 
constructeur indien de véhicules 
utilitaires légers et de motos, pour 
y lancer la future Golf 4 et une haut 
de gamme Audi Ford, associé avec 
le spécialiste local des jeeps, Ma- 
hindra, s’apprête à y produne dès 
la rai-1996 des Escort et des Fiesta. 
Le constructeur automobile indien 
Hindustan devrait monter l'Opel 
Astra Tan prochain ainsi qu’une pe- 
tite cylindrée Mitsubishi à la 
raI-1997. Fiat, qui vient de conclure 
un accord avec le constructeur lo- 
cal Premier Automobiles pour as- 
sembler sur place la Uno, envisage 
aussi de commercialiser en 1998 la 
future 178, voiture que le construc- 
teur italien a conçue spécialement 
pour les pays en développement. 
Fuji, Chrysler et Renault, qui dis- 
cutent avec le constructeur indien 
Bajaj, pourraient bientôt venir al- 
longer cette liste déjà longue de 
projets. 

Certains ont pris de l’avance. 
Ainsi, les premières Mercedes 
Classe E (ancien modèle) sont sor- 
ties d'une usine indienne détenue 
par le fabricant germanique et Tel- 
co (filiale de Tata, le premier 
groupe privé indien), lui-même 
constructeur automobile. Le co- 
réen Daewoo commercialise de- 


puis peu sa Celio, produite locale- 
ment avec la société indienne 
DCM. Peugeot a récemment mis 
sur les routes indiennes les pre- 
mières pré-séries 309, produites 
dan»; une urine de Premier Auto- 
mobiles. 

Si les projets foisonnent, comme 
en Amérique du Sud, la comparai- 
son s’arrête là. L’Inde est un mar- 
ché très spécifique : dominé par 
Maruti - une société commune à 
parité entre Suzuki et l'Etat indien 
- dont la part de marché dépasse 
les 70%, fl n’en est pas moins ex- 
trêmement concurrentiel. Car le 
numéro un indien, loin de présen- 
ter les faiblesses inhérentes à la si- 
tuation de quasi-monopole, ré- 
pond aux standards internationaux 
de compétitivité, avec des petites 
voitures bas de gamme très bon 
marché. Lorsque te gouvernement 
de New Delhi a pris la dérision en 
1991 d’ouvrir son économie pour 
moderniser son industrie, «Maruti 
était préparé à affronter la concur- 
rence internationale », estime Bru- 
no Gnindeter, directeur de la zone 
Asie-Pacifique de Peugeot 

MODÈLE PHARE 

Il a donc fallu que tes nouveaux 
entrants positionnent leurs pro- 
duits par rapport à Maruti. La plu- 
part ont préféré de pas concurren- 
cer directement la Maruti 800, 1e 
petit modèle phare du construc- 
teur; mais se lancer avec des véhi- 
cules plus haut de gamme. Dans ce 
contexte, Peugeot a choisi de 
vendre la 309, Volkswagen la Golf 
4- Ce qui leur permet de justifier 
des prix relativement élevés pour 
l’Inde. Si les nouveaux arrivés 
avaient choisi d’attaquer le marché 
indien avec des petites voitures, iis 
n'auraient pas pu s’aligner sur les 
tarifs de Maruti et rester rentables. 
Car Maruti construit des voitures 
avec 95 % de contenu local, un taux 
auquel ses concurrents ne peuvent 
prétendre dans I 7 immédiat. Les 
composants, qui sont 20 à 40 % 
moins chers en Inde, sont soumis à 
des droits de douane de 50% dès 
lors qu’ils sont importés. 

Les constructeurs internationaux 
ne bénéficieront par ailleurs que de 
peu d'économie d’échelle par rap- 
port à Maruti. du moins dans un 


premier temps : la prédominance 
du numéro un indien tes a incités à 
être prudents. Leurs objectifs de 
production restent modestes, par 
rapport aux 100 000 voire 
200 000 véhicules qu'Qs ont d’em- 
blée imaginé de vendre chaque an- 
née en Amérique du Sud : 
12 000 unités pour Opel, 30 000 
pour Volkswagen, 60 000 pour Peu- 
geot- 

Maruti n'a pas l'intention de se 
laisser faire. Le groupe indien a an- 
noncé le 12 septembre qu’il allait 
augmenter ses capacités de pro- 
duction à 350 000 véhicules par an, 
contre 200 000 aujourd’hui. Suzuki 
s’est à ce même moment engagé à 
lui transférer sa technologie pour 
qu’il ouvre une usine de boites de 
vitesses en Inde. « D’un marché de 
pénurie (aujourd'hui un client at- 
tend souvent quatre mois avant 
d’être livré), nous allons passer à un 
marché hyper concurrentiel », ré- 
sume Bruno Grundeler. Encore 
faudrait-il que les routes indiennes, 
déjà très enco m br é es, puissent ac- 
cueillir ces 4 roues— 

Virginie Malingre 


# COMME pour l'affaire du TGV 
coréen, je ne me réjouirai que le 
jour où le contrat de Lingao sera si- 
gné, pas avant » Pierre BQger, 
président de GEC-Alsthom, se 
veut prudent mardi 10 octobre, à 
dix jours de la ratification avec les 
autorités chin oises du document 
final permettant la construction 
d’une centrale nucléaire en asso- 
ciation avec EDF et Framatome. 

D’ici à la signature, prévue le 
25 octobre, les discussions ne 
portent plus que sur des modali- 
tés techniques mineures, sachant 
qu’en juillet une lettre d’intention 
très précise avait été signée pour 
ce contrat, obtenu en début d’an- 
née et plus comra sons le nom de 
DayaBaylL 

GUERRE DES HBX 

Comme tous les industriels du 
secteur de l'énergie, GEC-Als- 
thom entend se renforcer en Asie, 
où le groupe franco-britannique 
réalise déjà 25 % de ses ventes, 
35 % de ses co mman des et y dis- 
pose de 15 % de ses effectifs 
(12 600 sut 83 000 personnes). 
Mais l’évolution récente due à la 


dérégulation et la privatisation 
dans cette région du monde en 
plein essor économique (Le 
Monde du 10 octobre) les a 
conduits à revoir entièrement 
leur stratégie commerciale. 

L’un des changements les plus 
notables relevés par les experts 
du Conseil mondial de l'énergie, 
réunis cette semaine à Tokyo, est 
l’éclatement de ce secteur en une 
myriade d’entreprises. Dans la ré- 
gion Asie-Pacifique, pas moins de 
cinq cents projets privés ont surgi 
ces trois dernières années, mais 
2% d’entre eux seulement ont 
abouti. 

Ce mouvement a intensifié la 
concurrence et entraîné une sé- 
vère guerre des prix, les tarifs 
baissant en moyenne de 20% à 
40 %. Cette tendance a contribué 
à la diminution du carnet de 
commandes du groupe, qui es- 
père néanmoins, à la fin de 1996, 
retrouver un niveau équivalent à 
celui connu voici un an. «Nous 
devons expliquer à Tensemble de 
nos clients, même s'ils sont des pro- 
ducteurs privés , qu’ils ont intérêt à 
éviter les opportunités et le coup 


par coup. Es devraient mieux atir 
des relations plus stables avec lars 
fournisseurs, leur permettante 
bénéficier de prix plus bas. » [ f 

STANDARDISATION 

Ce changement radical le 
culture s’accompagne en paraQe 
d’un effbit de standardisation Çs 
matériels pour des raisons te 
compétitivité. Tous ces efforts le 
sont pas suffisants sans une pè- 
sence dans la région. « C'est ne 
condition de développement b- 
tur», estime Pierre BQger, pay- 
san de nouer des alliances ouïe 
créer des joint-ventures ouïe 
groupe restera majoritaire. Sige 
de cette politique, raccord de ol- 
Iaborarion technique passé ê- 
cemment avec le japonais Mîtsj. 

L’une de ses conséquences st 
la participation à la réalisatin 
d’une centrale en Indonésé. 
GEC-Alsthom fournira un poje 
de distribution d’énergie qui *- 
présente un contrat de 55,9 nl- 
fions de dollars (280 millions te 
francs). f 

Dominique GaUcÇ 


Schneider tente de rattraper 
son retard en Chine 


SHANGHAI 

de notre envoyé spécial 

Le groupe Schneider, leader 
mondial dans certains équipements 
de contrôle et de distribution élec- 
trique, avait pris du retard sur ses 
concurrents en Chine, l’allemand 
Siemens, l’helvérico-suédois ABB 
et F américain General Electric Sa 
présence n’était matérialisée que 
par une société mixte fabriquant, 
sous la marque Merlin Gerin, des 
disjoncteurs, au demeurant copieu- 
sement piratés par l’industrie de 
contrefaçon chinoise. 

Le groupe s’est lancé dans une 
politique d'investissements accrus 

Elfsurla réserve 

Elf Aquitaine a affirmé, mar di 
10 octobre, dans un communiqué, 
que son PDG, Philippe Jaffré, au- 
rait dans les prochains jours avec 
les autorités chinoises des « dis- 
cussions [portant] notamment sur 
k développement des activités et les 
projets ihnvestlssements du groupe 
en Chine tfia à Van 2000 » et que le 
projet de la raffinerie de Shang- 
haï, à r étude depuis 1991, serait 
« bien évidemment discuté ».Bf ré- 
pondait ainsi au ministre chinois 
du pétrole, YeQtag, qui avait dé- 
claré, le 10 octobre à Tbkyo, dans 
le cadre du Congrès mondial de 
Fénergie, que le groupe français 
se retirait de ce projet «pour des 
raisons financières». 

La formulation «à la danoise» 
de la «épouse <THf, qui affirme 
être «parvenu au terme de son 


- • — r- —j— » sans 

donner plus de détail sonne 
com me mie confli matinn de ce 
retrait 



en Chine. Première manifestation : 
la signature, le 29 septembre, des 
contrats fondant deux nouvelles 
sociétés à capitaux mixtes avec un 
partenaire chinois, la Shanghai 
Electric Apparatus, pour la fabrica- 
tion de disjoncteurs et de cornac - 
leurs de haut de gamme destinés à 
remplacer, dans le parc électrique 
chinois en plan expansion, le ma- 
tériel de qualité moyenne produit 
par F industrie locale. Avec cet in- 
vestissement de 50 millions de dol- 
lars (environ 250 millions de 
francs), Schneider contrôle 60 % du 
capital des deux sociétés. Le 
groupe envisage la création de huit 
autres joint ventutes pour un mon- 
tant total d'environ 200 millions de 
dollars d’ici à l’an 2000, dans l’es- 
poir de réaliser un chi f fre cf affaires 
de l’ordre de 600 millions de dol- 
lars. 

jean-Louis André u, président de 
la branche internationale de 
Schneider, n’exdut pas Féventuafi- 
té d’un « retour de manivelle » dans 
le décollage économique chinois. 
Mais une implantation industrielle 
solide suppose de « toujours rester 
surplace, quels que soient les remous 
que traverse un pays ». Les respon- 
sables de Schneider résument en 
privé cette philosophie en souli- 
gnant que, « même en cas de révo- 
lution, il faut se mettre dans les 
botes du détenteur du pouvoir». 

Enfin, pour lutter contre la 
contrefaçon. Schneider mise, à 
l'image des firmes allemandes, sur 
la formation d’ingénieurs, avec 
l’ouverture de plusieurs centres 
d'enseignement, afin de « favoriser 
l'esprit inventif» local et de décou- 
rager la copie servile. 

Francis Deron 
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Le franc reste fragile 
dans un contexte 
défavorable 

La monnaie américaine demeure vulnérable 


Suez annonce une perte semestrielle 

i v % » iiii t i r 


Le nouveau président Gérard Mestrallet, décide de passer une nouvelle provision sur l’immobilier 


Le groupe financier présidé depuis le 31 juillet bélier après celles de 19S4 qui devaient tirer un de 3,976 milliards de francs contre un bénéfice 

par Gérard Mestrallet a décidé de passer de trait définitif sur la facture immobilière. Suez a de 795 millions de francs au premier semestre 

{guides provisions sup lémentarres sur l'nrnno- annoncé une perte semestrielle, part du groupe, de l'année précédente. 


4. 


*4= j v' i- -j " 

ïU"; ^ ^ V ■ 



***".1 - • . „ - 

•.V ■ ■- 

- .c . ■ - 




UE FRANC a continué à se re- 
dresser, mercredi il octobre, face à 
la monnaie allemande. D a regagné 
un demi -centime supplémentaire 
et s'échangeait, mercredi ma tin à 
3,5062 francs pour ldeutsche- 
mark. Mais la Bourse reste in- 
quiète, r indice CAC 40 ayant per- 
du 0,43%. La Bundesbank a 
poursuivi son mouvement de lente 
détente de ses taux, en abaissant à 
4,03 % Je niveau de ses prises en 
pension. 

A Washington, où 3 participe k 
l'assemblée générale annuelle dn 
Fonds monétaire international 
(FMI), le ministre français de 
l'économie et des finances, Jean 
Arthuis, s’est réjoui de la remontée 
du franc : « C'est mieux. Mais nous 
serons plus forts lorsque les marchés 
se rendront compte que nous réali- 
sons ce que nous annonçons. » Le 
président de la Bundesbank, Hans 
Tïetmeyer, a pour sa part indiqué 
qu’Q « espérait » que r accès de fai- 
blesse du franc est seulement pas- 
sager. n a souligné que « les fonda- 
mentaux économiques sont bons en 
France ». 

Les analystes se montrent très 


prudents. Us observent que Penvi- 
ronnement international et natio- 
nal incertain est de nature à main- 
tenir le franc sous pression. En 
premier lieu, le dollar reste vulné- 
rable. La faiblesse delà Bourse de 
New York, observée depuis quel- 
ques jours - l'indice Dow Jones a 
cédé, mardi 10 octobre, 0,11 % 
après avoir reculé de 1,2 % en 
cours de séance -, pèse sur le bfflet 
vert. Le nouveau repli du peso 
mexicain, à 6,73 pesos pour 1 dol- 
lar, fragilise également la monnaie 
américaine. 

Les opérateurs continuent éga- 
lement à s’interroger sur l’avenir 
de l’union économique et moné- 
taire européenne. «le traité de 
Maastricht contient des réglementa- 
tions vagues sur des questions pré- 
cises qui empêchent de garantir que 
l'Union européenne soit une 
communauté de stabilité », a décla- 
ré Reimnt Jochimsen, membre du 
conseil de la Bundesbank. Les 
nombreuses incertitudes qui sub- 
sistent sur le plan intérieur pèsent 
aussi sur le franc. 

P-A.D. 


« JE SUIS HEUREUX de laisser à 
mon successeur un groupe assaini, 
un groupe doté d’une équipe de très 
grande qualité, de laisser un groupe 
qui a réglé tous ses problèmes de 
déficits », déclarait le PDG Gérard 
Worms au Monde le 12 juillet. D 
n’est sûr que Gérard Mestrallet 
qui a pris les rênes de la Compa- 
gnie de Suez le 31 juillet après une 
douloureuse guerre de succession, 
goûte aujourd’hui cette affirma- 
tion de son prédécesseur. A V issue 
d’un long conseil d'administration 
qui s’est terminé tard dans la soi- 
rée mardi 10 octobre, la Compa- 
gnie de Suez a annoncé une perte 
semestrielle, part du groupe, de 
3,976 milliards de francs contre 
un bénéfice de 795 millions de 
francs au premier semestre de 
l’année précédente. « D’ impor- 
tantes provisions immobilières à 
hauteur d’environ 4 milliards de 
francs, obèrent une nouvelle fois les 
comptes de Suez », se voit 
contraint d’admettre le groupe fi- 
nancier au risque de provoquer de 
vives critiques. 

N’est-ce pas en effet fl y a à 
peine plus de six mots que Gérard 


Worms avait surpris les analystes 
en affichant pour l’année 1994 us 
déficit inédit de 4,7 milliards de 
francs, résultat de l'impact sur les 
comptes de la crise immobilière ? 
Cette «option radicale de traite- 
ment économique des actifs et des 
prêts immobiliers » avait été adop- 
tée unanimement par le conseil 
d’administration. L'ampleur des 
provisions passées alors (7.6 mil- 
liards de francs) devait mettre un 
point final au douloureux dossier 
immobilier en intégrant non seu- 
lement les décotes entraînées par 
la chute du marché mais égale- 
ment les coûts de portage. « Nous 
avons choisi de tirer un trait défini- 
tif sur la facture immobilière », 
avait alors affirmé Gérard Worms. 

On comprend aisément que le 
conseil dont la composition n’a 
pas variée avec, notamment, Lu- 
cien Douroux (Crédit agricole), 
Philippe Jaffré (Elf), Jérôme Mo- 
nod (Lyonnaise des Eaux), jean 
Louis Beffa (St Gobain), Pierre 
Faune (Sagem) et Jacques Fried- 
mann fUAP), et qui s’était déjà il- 
lustré au début de l’année en par- 
ticipant au psychodrame dont 



l'issue a été fatale à Gérard promotion immobilières et de ses 
Worms, ait tant hésiter à annon- risques de crédits immobiliers 
cer de tels chiffres qui le déjugent, pour un montant de T ordre de un 
On comprend également que milliard de francs. En contrepar- 
Gérard MestraJJet ait souhaité à tie, la banque se recentrera sur les 
son arrivée - comme il est d'usage activités et les régions où elle voit 
- remettre définitivement 11) les le plus * grand potentiel et où elle 
compteurs à zéro pour pouvoir dispose d'atouts incontestables ». 
annoncer un second semestre Ainsi, lndosuez devrait céder les 
bien meilleur et un exercice 1995 75 % qu'elle détient dans la société 

«autour de l'équilibre *». il pré- de gestion de fonds britannique 
vient toutefois « qu'il [est] impos- Gartmore Pic. Une opération qui 
sible d'anticiper avec certitude les devrait lui permettre de dégager 
évolutions du marché de l'immobi- une belle plus-value. La banque 
lier d’ici la fin de l'exercice ni celles s'est engagée par ailleurs â pré- 

des activités de marché». Quelque senter d'ici à la fin de J'année â 
2,3 milliards de provisions ont ain- son actionnaire les différentes op- 
si été passées sur une quarantaine tions stratégiques d’investisse- 
de dossiers immobiliers tnoum- ments et de désinvestissements 
ment Zeus, Cœur Défense, Saint qui lui permettront de se recen- 
Jacques, Salis...), 1,7 milliard s’ins- trer. 

crivent dans le cadre de provisions Coincée entre des activités de 
générales, ramenant la valeur marché en recul et une conjonc- 
nette des engagements immobi- ture toujours morose qui sous- 
liers du groupe à 15 3 milliards de tend une nouvelle dégradation du 
francs. secteur immobilier, la Banque In- 

dosuez reste encore J'interroga- 
oriecttfs prioritaires tion numéro un du groupe. Au 

En prenant une telle décision, le premier semestre, son résultat 
nouveau patron de Suez atteint brut d'exploitation - qui a reculé 
un de ses objectifs prioritaires : re- de t>0 % à SS7 millions de francs - 
mettre la banque lndosuez en état a contribué négativement au ré- 
de marche en la soulageant de ses sultat net du groupe à hauteur de 
créances douteuses. Après une lb millions de francs après une 
longue période d’incertitudes sur contribution positive de 420rail- 
sa cession e'ventuelle, alimentée lions au premier semestre 1994. 
par les appétits plus ou moins dé- La nouvelle ligne stratégique de 
guisés de la BNP, le conseil du la banque pourrait être l’occasion 
7 juillet dernier avait clairement de changer son président Gérard 
affirmé sa volonté de conserver la Mestrallet qui cumule la prési- 
banque en son sein. Un engage- dence de Suez et celle d’indosuez, 
ment réitéré Je 2S juillet par Gé- pourrait envisager de céder son 
rard Mestrallet siège au profit d’un candidat ex- 

Darvs ce cadre, la banque va cé- térieur. 
der à la compagnie de Suez l’en- 
semble de ses participations de Babette Stem 

General Electric rachète 
les activités basse tension d'AEG 

LE GROUPE AMÉRICAIN General Electric a racheté, pour un mon- 
tant non communiqué, 100 % des activités basse tension d’AEG Daim- 
ler-Benz Industrie, a annoncé, mardi 10 octobre, le géant industriel al- 
lemand. L’activité basse tension (Niederspannungstechnik GmbH) 
qui emploie 1 800 personnes, représente 3 % du chiffre d’affaires total 
de AEG Daimler-Benz Industrie (103 milliards de deutschemarks, 
35 milliards de francs environ). 

La cession de cette activité lourdement déficitaire depuis de nom- 
breuses années s’inscrit dans le processus de recentrage du groupe 
Daimler-Benz « autour des activités du domaine transports et des ser- 
vices liés au transport », a indiqué le groupe, qui continue donc â céder 
AEG par appartement La branche vendue sera intégrée au sein de GE 
Power Controls, le versant européen de la branche « Electrical Distri- 
bution and Contre I » du General Electric (GE), qui compte 18 000 per- 
sonnes. 

■ USINOR-SACILOR: le sidérurgiste groupe public et ses deux 
partenaires - Suez et la société britannique de capital-risque Si - vont 
proposer prochainement au public 20 % du capital (355 000 actions 
minimum) d’JMS, une société spécialisée dans le négoce d’aciers, co- 
tée au second marché. Usinor-Sacilor, via sa filiale Aster, détient ac- 
tuellement 60 % d’LMS, le groupe Suez (19 %) et la société britannique 
3i (9,6 %). A l’issue de cette offre publique de vente, Usinor-Sacilor 
restera majoritaire dans IMS, qui a presque quadruplé son bénéfice 
net à 94 millions de francs, au premier semestre, pour un chiffre d'af- 
faires hors taxes de 133 milliard de francs en hausse de 40 %. 

■ STANDARD & POOR’S-ADEF: P agence de notation a placé sons 
surveillance, avec implication négative, les notes à long tenue et à 
court terme S & P de la Banque française du commerce extérieur 
(BFCE) ainsi que la note S & P à court terme du Crédit national, a in- 
diqué, mardi 10 octobre, SP-Adef dans un communiqué. Cette déci- 
sion est justifiée par la probable privatisation de la BFCE et le rachat 
par le Crédit national de la majorité du capital de cette dernière. 

■ LLOYDS et TSB : les deux banques britanniques ont confirmé, 
mercredi ïl octobre, qu'elles étaient tombées d'accord sur un plan vi- 
sant à fusionner leurs activités au sein d’un groupe ayant une valeur 
boursière de 13,8 miDiards de livres baptisé Uoyds TSB Group PLC 
La fusion devrait être réalisée d'ici à la fin de l'année. Elle passera par 
la prise de contrôle de TSB par Uoyds Bank, la plus importante des 
deux, puisque ses actionnaires contrôleront 70,6 % du capital du nou- 
veau groupe, contre 29,4 % pour ceux de TSB. 

■ BANESTO : le ministère public espagnol pourrait requérir 7 ans 
de prison à l’encontre de l'ancien banquier Mario Conde, accusé de 
détournement de fonds et de faux en écriture dans le cadre de l’af- 
faire Banesto- Le ministère public va bientôt remettre un rapport à un 
juge de l'Audience nationale, la plus haute instance judiciaire espa- 
gnole, pour fixer la date du procès. Mario Conde avait été destitué de 
ses fonctions en décembre 1993, lors de la mise sous tutelle du Banes- 
to, en faillite. 

■ DARTY : le distributeur français d’électroménager, filiale du bri- 
tannique Kingfisher, acquiert pour 19,5 millions de francs, 51 % du 
groupe belge Vanden Borre dont il détenait déjà 49 %, a indiqué la so- 
ciété, mardi 10 octobre. Vanden Borre compte 18 magasins en Bel- 
gique et a dégagé sur l'exercice dos au 28 février un résultat de 
17,9 millions de francs belges (3 millions de francs), pour un chiffre 
d’affaires de 1,664 milliard de francs belges (277 millions de francs). 

■ SOCIÉTÉ DES VINS DE FRANCE : les trois dirigeants de cette fi- 
liale du groupe Castel, retenus depuis lundi soir 9 octobre par les sa- 
lariés de Chàteauneuf-lès-Martigues (Bouches-du-Rhône), ont été li- 
bérés, mardi 10 octobre, par les forces de l’ordre. Les 180 salariés 
protestaient contre le licenciement de 143 d’entre eux. 







9 





, uu < ULIUPBC U» _ — 

1S/LE MONDE/JEUD1 12 OCTOBRE 1995 


.. ■ LA BOURSE DE TOKYO a terminé en 
baisse de 1,57 %, mercredi H octobre. 
L'indice Nikkeï, affecté par te recul des 
valeurs bancaires, est repassé sous 
18000 points. 



FINANCES ET MARCHÉS 


■ LA BANQUE japonaise Industrial 
Bank of ia pan OBJ}, spécialisée dans 
les financements à long ternie, a ra- 
mené mercredi son taux de base à 
2 JS %. soit une baisse de 0 , 2 point 


■ L'OR, en légère hausse mercredi sur 
le marché international de Hongkong, 
s'échangeait à 384*80*385.10 dollars 
l'once, contre 384.70-385.00 dollars la 
veflle â la dôture. 



■ SELON LE GOUVERNEUR de la 
Banque de Fiance, ü existe un consen- 
sus pour reconnaître que les taux pi- 
vots du SME sont conformes aux don- 
nées économiques réelles. 



1 1£ MINISTRE japonais des fmarœa 

Ffirmé que les sept pnnopa^P®y« 

idustrialî5és (groupe G7) seraient 



LES PLACES BOURSIÈRES 


CAC 40 


CAC 40 


CAC 40 


MIDCAC 

* 




* 


'St 

Clôture 


1 mon 


1 an 


1 mob 



Petite hausse à Paris 

La Bourse de Paris était orientée 
à la hausse, mercredi 11 octobre, 
en fin de matinée. A douze heures, 
l’indice CAC 40 affichait une pro- 
gression de 0,20% à 1781,46 
points. Il avait ouvert en baisse de 
0,24 % avant de reculer de plus de 
0,70 % une heure plus tard. Mais 
les informations selon lesquelles le 
premier ministre Alain Juppé ne 
serait finalement pas exposé à des 
poursuites judiciaires permet- 
taient un rebond des actions fran- 
çaises. Le marché était relative- 
ment actif avec un chiffre 
d'affaires de prés de 1 milliard de 
francs. 

Le contrat notionnel du Matif 
cédait 14 centièmes à 114,74. Le 
franc se reprenait lui aussi à 
3,4950 francs pour un deutsctae- 
mark. Hans Tietmeyer, le pré- 
sident de la Bundesbank, a déclaré 
mardi à Washington où se tient la 
réunion du FMI qu’il espérait que 
l’accès de faiblesse du franc ne soit 
que passager, il a souligné que les 
fondamentaux économiques sont 
bons en France. De son côté, Jean 
Arthuis, le ministre de l'économie 
et des finances, également présent 


à Washington, a affirmé que la 
France s’est résolument attaquée 
au redressement de ses finances 
publiques- 

Ces déclarations apaisantes ne 


Euro Disney, valeur du jour 

LE TITRE Euro Disney a pendu 
5 % lundi, puis 0,92 % mardi 10 oc- 
tobre, pour clôturer à 16,15 francs. 
Le parc de loisirs, fortement en- 
detté, subit les contrecoups de la 
hausse des taux annoncée par la 
Banque de France. Cependant, Eu- 
ro Disney semble en voie de re- 
dressement: le chiffre d’affaires 
du groupe n’a cessé d'augmenter 
depuis le début de l’année (+ 3 % 
au premier trimestre, -t- 11 % au 
deuxième, +17 % au troisième). Le 
deuxième trimestre a été bénéfi- 


suffisent toutefois pas à rassurer 
entièrement les opérateurs des 
marchés boursiers. Ces derniers 
s'inquiètent de la détérioration du 
climat économique en France. 


sant à la direction l’espoir que 
l'exercice 1994/1995, clos le 30 sep- 
tembre dernier, sera équilibré. 


Euro-Disney sur i mois 



cïaire (170 millions de francs), lais- 
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Recul 
à Tokyo 

LA BOURSE de Tokyo a terminé 
la séance du mercredi 11 octobre 
en baisse sensible. L’indice Nflskei 
a cédé 1,57 % pour finir à 17 891,19 
points. Les professionnels ex- 
pliquent ce recul par un important 
mouvement de ventes de la part 
d’investisseurs étrangers sur des 
valeurs bancaires. 

Le volume des transactions est 
resté modeste, avec 270 millions 
de titres échangés. D’un point de 
vue technique, le passage sous la 
barre des 18000 points constitue 
un facteur baissier. 

La veflle, Wall Street avait termi- 
né en légère baisse (0,11 %). grâce 
â un redressement spectaculaire 
en fin de séance. En cours de jour- 
née, l’indice Dow jones avait cédé 
jusqu'à 65 points 0,2 %) en raison 
d’une forte baisse des valeurs de 
haute technologie, entraînée par 


la publication de résultats déce- 
vants pour le groupe Motorola au 
troisième trimestre. Les coupe-cir- 
cuits, qui se déclenchent lorsque la 
baisse dépasse les 50 points, ont 
fonctionné durant la majeure par- 
tie de la séance. 

Sur le marché obligataire, le 
taux d’intérêt sur les obligations 
du Tïésor à trente ans est resté 
stable, à 6,41%. 
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Baisse des prises en pension en Allemagne 


Légère reprise du dollar 


LA BUNDESBANK a annoncé, mercredi 11 octobre, 
une nouvelle baisse du taux de ses prises en pension, 
ramené de 4,05 % à 4,03 %. Le contrat notionnel du 
Matif - le contrat à terme sur les obligations d’Etat 
françaises - a ouvert en baisse. L'échéance décembre 
perdait 8 centièmes à 114,80 points après une demi- 
heure de transactions. Le taux de rendement de 
l’obligation assimilable du lïésor (OAT) à dix ans 


s’inscrivait à 7,59 %, soit un écart de 1 % par rapport 
aux titres d’Etat allemands de même échéance. 

Les taux d'intérêt à court terme restaient tendus, 
mercredi matin, en France. Le contrat Pibor trois 
mois du Matif écbéance décembre était inchangé à 
92,86, soit un taux de rendement implicite de 7,14 %. 
Le taux de l'argent au jour le jour s'inscrivait à 6,25 %, 
en baisse de 1/16* de point par rapport à la veille. 


LE DOLLAR s’inscrivait en légère hausse, mercredi 
matin 11 octobre, lors des premières transactions 
entre banques sur les places européennes. Le bfflet 
vert s’échangeait à 1,42 deutschemark, 100,85 yens et 
4,97 francs. La crainte d'interventions concertées des 
banques centrales dissuade les investisseurs de 
prendre d’importantes positions à la baisse sur la 
monnaie américaine. La faiblesse de la Bourse de 


New York, observée depuis plusieurs jouis, et le recul a 

du peso mexicain sont toutefois de nature à Hmitei 
l’appréciation du dollar. 

Le franc s’échangeait à 3,5020 francs pour 
1 deutschemark mercredi matin. H avait regagné, la 
veflle, 1 centime face â la monnaie allemande et était 
brièvement passé sous la barre des 3^0 francs pour 
1 deutschemark. 


Notionnel 10 % première échéance, 1 an 
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MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARI5 


TAUX DE RENDEMENT 
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CONTRATS À TERME SUR INDICE CAC 40 
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MARCHÉ DES CHANGES À PARIS 
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MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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TAUX D'INTÉRÊT DES EURODEVISES 
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FINANCES ET MARCHÉS 
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201.10 

+ 0JM 

3T.C7KE 

Tetefoni^ 1 a - — - 

6333 

aïs 

*«7 

ufsm. 


128,70 

*1.90 


Toshiba ». 

36/5 

3SÆ 

-sja 


137*. 

10B6- 

• 032 

mm 

UCitever». 

641 

64B 

*1/3 

IWIS 

■251 

1260 

*ft71 

22M95- UciiedTeamN.»- 

41 SJ» 

(F9/0 

*0.98 

IftffiPB 

1S35 

38.40 

♦ 0J7 

wm> 

VaalReehl 

30933 

313 

*0/7 

is«m 

2<Æ 

743B 

*!Æ3 

Î6WW4 

votewagen AC it — 

ISM 

150 

-1/3 

tous* 

313,70 

W,10 

*1.72 

isflffl» wherjaBii» 

i:ua 



Œÿ05f95 

730 

775 

-OJA 


V«aemDeep 1 

173 

' 17339 

-00 

1SW« 

2415 

as 

-132 

2 &K 

Yamanouchi» 

10630 

. 13730 

*1J8 


136,10 

140 

*2/6 

24jlÿll6., Zaafcia C asprr ! 

1AS 

ÎJ73 

* 4M 



DuForeNemotfs»- 

Eajcran Kodak» 

Castftmdl 


Echo Boy Urnes »- 

Searcta» 

ErfcgonH. 

Exxon Ccrp.T« 

Fonl Motor 
Freesoldi. 


Gêneur Unâted > — 

General Geo.» 

General MJS3»- 

GeBeÇtaue» 

CWMerojxûnr. 1 . 
CuimwaiFlc» — 
Hanson PK 1— 

Hawc.T)CtH' 

Hjnrfcil»- 
Hoeebsi» 


2293C 

■33-2= 

65.10 
324,70 
Ml 

L23 

S 

215 

98» 

ses 

106» 

56.10 
1S3C 

3Ï5 

221/3 

35420 

33.45 

3E30 

1555 

*1» 

53» 

IJÎS 


22P,10 
IB 
«Ù5 
329,70 
291 . 

. 322 

5130 

IM» 
«RIO 
147» 
S*» 
ÏM0 
31 B 30 
224 
371 
332S 
402(1 
.. » 
4?» 

a 

12» ■ 


-0» 188W5 
-0,15 2SKIK 
+ 0J37 £58855 
•1» 1!5?«6 
*335 ttTWS 

-ojo lyaw 

-134 3ftt95 

- JâfiSK 
*5/6 22ÆWÎ 
*0 O 11AH95 
*û3s asm 
*035 15/3995 

- ‘ &T0I95 
-13 3 
* 3.17 
-1» 

*0jB9 
*431 
*334 
-0.41 
-2,80 
-0,16 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; ü & Lille; ly * Lyon; M * Marseille; 
Ny - Nancy; Ni = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2* catégories de cotation- sans indication catégorie 3; 
■ coupon détaché; * droit détaché. 

3UOS5 DERNIÈRE COLONNE 0): 

22/1395 Lundi daté mardi :% variation 3IA2 
2âi0a*5 Mardi date mettre^ : montant du coupon 
02/1 (WJ Mercredi daté ieudi ; paiement derme» coupon 
DVDW Jeudi daté vendredi : compensation 
■ u Vendredi daté samedi ; nominal 
WWfr. - ----- ■ _ _ _ 


Cî? 

1 

'• MW. 1 

■&S 


- .T 


COMPTANT 


MERCRED1 11 OCTOBRE 


OBLIGATIONS 

% 

du nom. 

BFCE9*9HJ2 


CEPME8£%aW7CA- 

10275 

ŒPME9%89-99CAA_ 

106/0 

ŒPME9%92-06T5R — 

10^79 

CFD9^K9CWBC8 

TIW» 

CFD 8 /* 92-05 CB 

_ : ' • 

CFF 10*88-96 CA#— 

107,65 - 

CFF 9* 8M7 CM 

HB^l - 

CFF 10^5%9(KnCBf 

11(190 

OFa^» 8 W»CM 

106/7 

OF9M8-93I98C» 

104/9 

CNA 9% 41*2-07 

107/1 

CRHfLfilStfW-Œ 

IDG 

CRH LM 10/87-88* 

104/2 

EDF «/» 88*89 G» 

MSJD 

EDF 92-04* 

106,16 

Em£taH0/S»8fr96 — 

101 J06 

Empotât CS7/J3-97 

99^4 

Fmamder 9%91 -06* 

107/6 

RsunsdÂfitSMU. 

105/0 


> Ftaral9J5»90CA* 

108,93 

CJAT9/%1/8M6CA4_. 

100/5 

□ATA5X87-97CAI 

1l%18 

QA3‘9|90%S47CA* — 

106 /a 

GIAT88-98TMEGA 

101 

OAT9lte-98TSA 

U 

OAT9JUM84SCAI 

107/0 

DAT TMB 87^9 CA - 

iyo 

OAT 8,1259. 89-99» 

10436 

O4rA50»(miCAf 

106,10 

OAT85AOTRACA 

ItBJSS 

OATins&OOCA* 

m/o 

C»T 89-01 TME CA 

_ 

OAT L5% 87-02 CAl 

10630 

OÀTSML8Ï-M 

•.ns^L 

OAT->j0Kt2-i3CM__ 

na/o ■ 

7TT11r2«S-95C8*— 

T 0140 

5NCF8/%B744CA — i 

30530 

Lyonianx 6^900/ __ 

880' 


ACTIONS 
FRANÇAISES 


cours 

précéd. 


Demters 

cours 


Aitd2_ 


Foncfere Euris. 
Fondnai 


France LAJLD- 


BateC**maa> 2 — _ « 

BJLPJnteramti 

Bldenuacnind — - — - « 

BTPpad^2. — » 

: Cambodge^— ♦ 

1 Carbone Lorraine 2 

1 CBC1 


1 centenaire Bbnay_ 

I CeraBOiMnWnp-— — * 

ChampwCNy) ♦ 

1 OCUtLamtiOPI— 

; citJLÂJkyrj: » 

1 CptlÿonAfema — 

; Qwcur de A ssB i sq ? -. — ♦ 

GpeVaifc«le»CMP„> 

: Crédit CenJod. » 

; Darttay ♦ 

DfctatBatth ♦ 

i Eux Burin Vichy-—. ♦ 
Echl_ 

Ef&AMg. Paris » 

• ErWanlaBeghinCI— 4 
FkW2-«— — . 
Ffcolens . .... ♦ 


F-LPA-— — . 
fondera (Oe). 



FmceSAI 

Frora. PauWtourd 4 

Gaumontll. — 

Genefim — 

Gevriet ♦ 

G.Tj(Transptap2 

liranobd2 4 

mmobanqueZ ..... 

bikManeOala2 

InveUjSttCfe)— _ ~. 

LB*Bonrüeiw_ 

Lorafinandere ♦ 

limuret 

lucfa. 


MadrineBuL ’♦ 

Monoprix ♦ 

MctdDepItye — — 

Mare2» 

Navigattai(NteJ 

Paluel-Marmofit « 

PapAalrefartfNy) ♦ 

Pwfinance2_. 
ParisOrteam, 4 

ffperHdàskct 4 

Ponte 1 

PromMai(CD 4 

PSB industries 2ly • 


160,10 

- UOJQ 

Rochefo.TaiJtCom 


150 

415 

'430.: 

Hosario2 


199 

910 

510 - 

Rougierp 


491 

699 

.«7 ' 

SAFJjCAkan 


J65 

2050 

'aw- 

5egj 


191 

290,10 

. 28830 ' 

Sajhs£uMidi2 


392 

125 

.Hyo;. 

Savoïscrme IL 


135,40 

1440 

1480 . . - 

5Dc2 


655 

372 

,372, . 

S4J*-H 


141,10 

21238 

' 21233 ' 

SOÜI 


165 

720 

.■•.«B - 

Soflb 


354 

4680 

\*m -.- - 

Soriram acta reg. 


76/0 

1440 

-.-m ■" 

Soriagi 


3550 

1424 

1417 ..' 

Soudure Aumgene™ 


975 

-450 

-.«d"- 

SowAaM 


398 

16030 


Taktingeil 


200S 

65,10 


Tout Effet 

♦ 

26530 


22,10 
160 
400 
20 
6625 
337 
919 
168 
233 ‘ 
1001 
23120 
989 
394 


Virai, 


'■'..rZi».-;- Byo2 
■iîUO j: ■ Vkat2. 

■:..yVD’ ‘ 

. za‘ • 

K» : ’ 

■ 233 - 


221 

490 

12620 


136 ' 
199. 

«6 

265 - 

ISS 

J 3S93tr- ■ 
125 . 
660,- 
-ViVO 

- J6S 

-.7630 

œo =- 

«s--. 1 
■■ 3 »-.’ 
r «A- • 
jur-i 
1-. 

- 

- 

. - *■**■•■■ 


ACTIONS 

ÉTRANGÈRES 

Coure 

précéd. 

DVmïers 

cours 

Bayer.Véftüns Bank 

13530 

- 13530 • 

CommerzÉjnLdC 

1130 

. Jl» . 

Fin Ont 

17J» 

1730 '= 

Gevaen 

26030 

'2600 . 

GoidFitids. South 

12230 

1223?. 

KubotaCorp 

29 

*>• 

Momeifconattep. 

430 

; . 7382é 

Olympus Opucal 

45,10 

' '«.10 

OdreiunelânFtn.) 

17730 

. 17730. 

Robeco_ — 

33630 

.■-33730. 

Rodamco N.V 

13930 

13730 

Bofincp — . — ...— . 

362 

Ttsjm ; 

SoNaySA 

2591 

çMP»> > 

Wagons Ut 

1561 

.iis»:?- 



ï-Â-;\ . K. 


ABRÉVIATIONS 

B= Bordeaux; Li = Lille; Ly-Lyon; M a Marseille; 
Ny « Nancy; Ns s Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 s catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; ■ coupon détartré; • droit détaché: 

0 « offert; d a demandé; t offre réduite; 

1 demande réduite; < contrat d'animation. 


SECOND. 

MARCHE 

Une sélection Cours relevés à12h30 
MERCRED1 11 OCTOBRE 


VALEURS 


C0o» Derniers 
précéd. coûts 


AüalQiÿi — 

AFI2I 

Aigle 2i 

Albert SA (Ns>- 


AfcnmTedinoU 

MonaïgnesPjGest ♦ 

AxhnetexSegbi) 

BAC ♦ 

BguePkanBe(U) ♦ 

BqueSoftmc(M) • 

BqMramenid(B}f — 

BqueVtemes — 

Beneteau# 

B1MP 

Boiron Cly)l * 

B0i»et(Lrf* 

Bat SA. 1 ♦ 

CdlWSAK 



CDArOedHAIpesZ 

C££2t ; 

ŒGEPft 

tomex2«[lÿ) 

CFPI— — — « 

Change Bourse (M)— 

ChrisUMtotî* 

Ope France Ly 2*— — 

CBdetour ; ♦ 

Conq>Ænro.T*ie-C£T_ 

CDnflaodeySA 

CA. de la Brie 2 

CAXarande (B)—— 
CAHauteNonnamL — . 

CAJfle&VBakw 

CA. Paris IDfl 

CAdeMserclyi 

CAJxrireAlLNj# 

CAtfl tariLCrt** 

CAAtaHranW 

CAduNoid (U3 — — — — • 

CA. Oise GO 

CAPasdeCaUs— — 
CA. somme CD 2^_ 

CATotdane CB) 

a^EOmGANpHtiQ— 
Chaîne «Iran*#— -. 

CAMküCO*CLy) « 

QwadftfBt # 


154 

370 

156» 

264 

250 

22430 

1128 

æ 

209 
25 0 
340 
300 
351 
.446 
379» 
334» 
724 
397 
364 
212 
347 
440 
253 
415 
» 
350 
10730 
151 
20 
344 


Otes. 


Delta Prou Qly.. 

Dew*fr2 

. DeveBux(Ly1- — 

1 Déterra* (ly)_ 


: DutnaSencRapkte— • 
! Eob Trast Tempo 1— 
RyseelWLl — — — 4 
En*HxydJerS(Ly1- — _ 
Bm^LBotincciy]#— 
EuropProputeton2 — _ 

Expiiid2 

Fagorem — — 

FaheteyC 

Hnata32 

Fhamr2 — 

FMnfis. 


FrooMal — , — 

! Ga u t ie r France 21- 
OH20CD2 
GFl Industries! 

Ortxtetray] 

: GIMSA ♦ 

CtandopticAhotoi— . 

GpeGolftiny 

i Kbdy» 

Guettez., — 

tiennes l nt tmat.1* — 

Huit) Dubois ♦ 

OTGroupe#2 



LCX.2. 
ttanova. 
hnmoLHt»L2l. 
instaura (Ly52 — 
hit Computer 

InvestParisI 

IPBM2 


MfrMetropdeTV2 

Manitou 21 


Union. 


MirieBrizard2— 
MaxHJvres/Profr’- 

Mecadyne 

1,'sw*'. Merdfec 2 (Lyl — — 
■Wfr-.ÏL' MQ Couder 2i— 
virante* MidienWeny#2- 
Monueret Jouet 1 - 
NaWilafls 


16930 

60 

SI 30 

478 

125 

132,40 

71» 

480 

570 

581 

1091 

393 

170 

76 

410 

710 

69 

£0 


1030 ReyddlndustUL- 


NortxrtDentres2t 

NACSdsbmJNy 

OGFOmnGesLFla.1 — ♦ 
Oneti 4 


Petit Boy il 


V-s2r:J ■■ 

uw» i . > 


Ra0je(G*tf?anffl.y 


5S 

. W» • 

•:-384 . 

= --170 • 
'.'7030 

• 7X- 


4 1215 


1215 


: ». 

Rouleau-Guichard 2 — 

455 

■ 46A :• 

477 . 

Seuridev2« 

85.10 

; «7 - 

• 128 . 

- 5edâ*r2* 

m 

. 285 

r - 153 

T Seriboî- — _ — 

283 

Z75 - 

-v- 72 

. Siparex(ty)*~. 

88 

-.t 8530 

‘ 4S5 - 

Smolç(Ly)ï 

644 

633 

585. 

SdcoOyT 

130 

130 


Sefbm- 


M»gJ> 

Sogepatr(Fin) l 

Snpra2 

StephJC0anl 

Sj4ea2- 


Teissehi^Frara* 

TF1-J 

ThemodorHoiddy}. 


429 

ns» 

590 

274 

82» 

A23 

215 

470» 

419 



HORS-COTE 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
MERCRED1 11 OCTOBRE 


•AB 

• ni» 

.555 
34 ’• 
: *2 
423 
1 215 

A» - 


VALEURS 


Cours Derniers 

précéd. cours 


StéleaHit5duMorale_ ♦ 170,10 ‘ 

Nobel • 153 9J3':- 

Mumro ♦ M4 - 844 

Generale ûcpdettafe— ♦ 46,10 .1-410- 




534 

. 52». 

Trouray Cauvin 2» — _ 

70 

- ©35 

990 

9» •' - 

Urttogî 

320 

-^3â • 

950 

! 950. * 

Union FinFrancel 

371 

r-m...... 

795 

tb; *. 

ViaCredtaBanqueî ♦ 

134 

• ,.tm 

170 

•170 ‘i 

MWetOe# 

96 

9S.1D7 

32 

. » 

tfamorinetOesi 

33630 

■ 337 

11330 

11530 

Virhac 

£50 

•• .661 . 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; Ü = Lite; ly * Lyon; M = Mantille; 
Ny= Nancy; Ns *» Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; «cours précédent; ■ coupon 
détaché; O droit détaché; o = offert: 
d = demandé; t offre réduite; l demande 
.fjdujte; • .contrat d'animation. 


1 Coexs- 


SICAV 


Une sélection 

Cours de clôture le 10 octobre 


VALEURS 


Émission Rachat 
Frais ind. net 


ActimonétaîraC 

ActimonéteeD 

Agipl Ambition {An) — . * 

Amplta . ... — * 

Ampftode Monde D — 
Antigone Trésorerie — 

Artjitr. Court Terme 

Artitr. Première 

Aitttr. Sécurité— — 

Asie XXX ♦ 

Asocâ Première 

Auodc — — 

«tœ Amérique. 

AlOUt Asie — 

Atout FuturC 

AUM Futur D_ 

Aarecic — — — 

AuenirABzg ... 

A» Valeurs P£R ♦ 

Cadeoœi — ♦ 

CadenœZ^. ♦ 

Cadence 3 ♦ 

Capimoneate 

CapiobDg • 

CapSadC- 


3591631 

3221937 

11333 9 
11261 6»16 *3 
7D531 
829533 
9168/0 
icm l ’K 
16760,19 
65539 
3662434 
112832 
11537 
«^5 ^ 
50739 i 
49331 
MI33I 
185639 
14039 

ÎM5.15 4 . 
1®734 % 
102435 

7900,75 

787235 

ISM 

117W0 


Comptavatar. 
Converti OC. 


CrédftMutuH Capital-— 
CrfcUteftCPur.T — 
CrfeiJSutFpiJriCap— .' 

. Ciéd.MüL^Uod.Dfe_. 

OèLMttfpJ : — 

Otd.MutEpJwig.T 

■ O&LAteÉpJloft*— 
CrtdhftitQLQuatitt— 

1 Dfae 

Eco dc .. — — — 

Ecnpar — 

Bur. Acdcns fijtw— - 
Ecnr.D hi rtaiaiÉtabfc— 
Earr.l 

Ecur.Géovaleun. 

Ecur. Investissement 

BanoelD 

i EBcash ; O 


Epardc- 


^anxwraâkav. 


Epanpic-Unif — 


Emodc taadBra...— — 
Eoiot^n. 

Fonskav- 
PranttOMifMJcns- — 

Franck 4 

Franck; Fient— 

1 ftmdc^ü^tun. ... ... 

| GéoHysC 

! GéoWteD . 

iGestfiu^ ^ . 



Natta Patrinxtine— 

Natta Pmpeahes 

Natta Placements 

Natta Revenus 

Natta Sécurité 

Natio Valeurs. 

Nord Sud Déwlop. — 

OMkfc-MoncBal 

OMric-flégtans 

ObBfotur — — 

ObBg. amené 

OtüBon 

GMkécuité Sicav— 

OéStysO 

Oractim 


Patrimoine Retraite. 
Panotar 


PtémüHleD 

Poste CrotoacioeC. 
ftjste Gestion C— 
PrejnimObBg.C— 
Première ObSg.D- 


St-ftanorêPadfique— ♦ 

StttanorêRédL ♦ 

Sécuridc— 4 



4 

5J1 France Apport. C— ♦ 
SjG. Ftara» opportD— ♦ 
iG. Monde CfWtC— 4 

SXLMondeopportD— ♦ 


1403,79 

1107,18 

7442736 

VBVB 

1190539 

89737 

202333 

3132JM 

1055.13 

3579.13 
21951 
172833 
5474 

539 0 

1509.11 
28432 
5880 
14234 

3432# 
4193031 
1B4930 
1074337 
92534 
1610 
519632 
115435 
76055 
9437,15 
ZI 6634 

1742.11 
3350031 

m# 

138636 

1353,95 

100836 

100836 


137537 • Star Associations. 

StcavSJJOÛ 


.... rM. 

SsrVHA- 

•,r.':TO3^- 

■W; 


SJ, Est 

Sfivaftanœ- 

SSuani 

5fcaiwite— 
SBwnter. — 


SogenfranceC- 
Scge nf r an ceO- 
SogéparÿK — 
Sogevar. 


Sogînter- 


•'•«ffM»; 

- SdstiœD 

'•‘Sw 


«8»; 

tes».. 


-vlsW; 

■m 



State Strea Acteur — 4 

State Street Act France- 4 

State Street Ait. Japon— « 

State Street Att Monde. ♦ 

State Sowt AoivAsie— 4 
State Street AlùtaFranc- ♦ 

State Street Améfiatine ♦ 

Scae Street Emer. Mts „ 4 
State Street Ètats-Drw— 4 
State Street OAT Plus — • 
State5tr.OMg.Monde- ♦ 
State Street Spinrata2- ♦ 
State Street Trésorerie- 4 
SOTlBjfe Actions- 
Stratégie Rendement — 

Synthesis 

ThésoraC- 


ThêsoraD- 

■néorPte- 


Trêa Trimestriel. 

Trésor de 

TriBon 


Uni-Associations.., 


230355 
483» 
HM 50 
7813# 
42431 
. 215.14 

57433 

1276,74 

T19M3 

.3150 

114438 

1635,44 

228030 

1243236 

1049730 

1268/7 

967,62 

141437 

1011/2 

678 

144031 

137836 

1338931 

MSV7 

113933 

13064,18 

895/6 

169635 

1416739 

B4031 

79831* 

101334 
1 6641835 
509036 
124JB 


23®as^ Uni-Foncier- 
474/4 Uniftara» — 
.113437 
7663 s 
0W38. 


UnKtararaieC 

UnFGarantieD 

Uni Réglons 

trntrar - _ -, * 

. Sf436 llmwersAoionsI— ' ' 

• ' 1251^1 ^UnâmOMigaticii! 

-• VtfOjfll" vafcrg. • 

.. -3RS6 VaJred 

•' 11»^ VftmeflhurSt-Honoré— • 

. 1S837; 

' :'2275jB 

f.wæjû 

-T0M37- 

123733.- 

941B2. 

li-w# î — 

,-kct/i; : ‘ 

•: r S5aJ6 , , 

• •■•1WJB 

‘•134434 

:, 13BT3Ü 

- JI3432- 

••.•T1H34. 

; ja»ys 
;■! 86UO' 


1149 JJ1 

•* IWW»: 

576/9 

‘ -S631P' 

1539,16 

* 3510/B 

1336/S 

"•râi/4 

1421/99 

iswt 

29135 

.r. 91^95. 

163435 

. : J 59698 

2107,87 

. 206^57 

2399/3 

! tin# 

3357136 

' 33555JDS. 

250.73 

. - 


SYMBOLES 

* cours du jour; ♦ cours précédent 


.:■£!» TOUTE U BOURSE EN DIRECT 

- -m»- 
,-265434 
■TBtft» 


3615 LEMONDE 


30434 Pubfcrté financière Lé Monde : ( 1 ) 44 43 76 26 

UW 1 — ■■ 


i 


r 



1 









15 


bc 

L1 

Vê 

18 
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S' 
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O, 

le 

P 
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P 

té 

ÇJ 

IT 

d 

ft 

Ci 

fi 

3 

n 

si 

n 

r» 

r 

q 

f< 
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fi 
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* 

C 
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a 
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r 

d 

v 

r 

d 

v 

t 

i 

r 

» 

c 
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I 

j 

< 
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20/LE MONDE/JEUDI 12 OCTOBRE 1995 


AUJOURD'HUI 


SCIENCES 


CATASTROPHES Chaque 

séisme important ranime la querelle 
autour de la prévision de ces catas- 
trophes. Apres celui de Kobé, les 
chercheurs ont été accusés de ne s'in- 


téresser qu'à la sauvegarde de To- 
kyo. • A ATHÈNES, après celui d*Ai- 
gion. l'Organisme public de 
protection sismique est poursuivi en 
justicede poursuites Judiciaires pour 


avoir négligé de tenir compte des 
avertissements lancés par les tenants 
d'une méthode très controversée de 
prédiction. • LES « PRÉCURSEURS », 
phénomènes annonciateurs des 


tremblements de terre, font néan- 
moins l'objet d'études approfondies. 
Ainsi, en Grèce, où démarre un pro- 
gramme européen lancé par la 
France. En dépit du pessimisme de 



f 


A la recherche d’une méthode pour prévoir les seismes 

Comme en Grèce récemment, les tremblements de terre sont souvent précédés de nombreux phénomènes dont l'interprétation reste difficile. 

Les travaux dans ce domaine permettent cependant d'espérer des résultats à moyen terme 


MEXIQUE, INDONÉSIE, Grèce. 
Japon- A chaque fois que des se- 
cousses meurtrières dévastent la 
Terre, la polémique se rallume au- 
tour de la prévision des séismes. 
A Athènes, un procureur a lancé 
des poursuites contre l'Orga- 
nisme public de protection sis- 
mique, accusé de ne pas avoir pris 
en compte les avertissements des 
auteurs de la très controversée 
méthode VAN avant le tremble- 
ment de terre qui a frappé la ré- 
gion d’Aigion au mois de juin. Au 
Japon, après le séisme de Kobé 
survenu dans une région considé- 
rée comme « calme ». les scienti- 
fiques se sont vu reprocher de ne 
s’intéresser qu'à la protection de 
Tokyo. 

Le malentendu est total, indé- 
niablement, il existe des signes 
avant-coureurs des tremblements 
de terre. Les habitants des zones 
à risques le savent parfaitement 
Un mois avant celui d’Aigion, un 
séisme de magnitude équivalente 
a détruit plusieurs villages dans la 
même région sans faire de vic- 
times : alertés par une petite se- 
cousse préalable, les villageois 
étaient sortis pour camper devant 
chez eux. 

SIGNAUX D'ALARME 

Grecs, Mexicains. Chinois, 
Chiliens ou Japonais, la plupart 
des habitants des régions sis- 
miques font de même. Hélas ! ces 
phénomènes ne sont que «des 
éléments qui nous mettent la puce 
à l'oreille » sans fournir d’ensei- 
gnement sur l’intensité, la date et 
la localisation précise de la catas- 
trophe attendue, explique un sis- 
mologue. H est donc impossible 
d’ordonner l’évacuation d’une 
métropole géante comme Tokyo 
ou Mexico sur des bases aussi 
floues. 

Ces signaux d’alarme que les 
sismologues nomment « pré- 
curseurs » sont pourtant aussi 
nombreux qu’incontestables. Ils 
sont généralement attribuables à 
la «déformation asismique » du 
soi avant la secousse, qui peut se 
traduire par des gonflements de 
près de 1 centimètre, comme ceux 
mesurés en 1976 près de Tang- 
sban. en Chine, six mois avant un 
tremblement de terre qui fit plus 
de sept cent mille morts. 

Les séismes sont souvent précé- 
dés d'une modification du régime 


Un laboratoire souterrain 



hydrologique des régions concer- 
nées. ob la hauteur et la tempéra- 
ture de l’eau dans les puits ou les 
lacs souterrains peuvent varier de 
manière importante (jusqu’à 
30 centimètres et 10 degrés dans 
certains cas). En analysant la pro- 
duction d’une source thermale de 
la région de Kobé, les chercheurs 
japonais ont ainsi constaté que la 
teneur en chlore des bouteilles 
d'eau minérale avait commencé à 
croître six mois avant le séisme. 


atteignant un pic juste après la 
secousse avant de redescendre. 
Ces mêmes déformations 
peuvent aussi entraîner des déga- 
gements de radon (gaz radioac- 
tif), ou des anomalies très impor- 
tantes du champ magnétique 
terrestre. 

Les courants mesurés par les 
physiciens grecs Inventeurs de la 
méthode VAN pourraient aussi 
avoir la même origine. Des simu- 
lations faites en laboratoire ont 


montré qu’ils pourraient être le 
résultat d'un rayonnement élec- 
tro-magnétique induit par les va- 
riations de la pression et de la vi- 
tesse de circulation des eaux 
souteraines, explique Pascal Ber- 
nard, de rinstitut de physique du 
globe de Paris. Certains scienti- 
fiques n'hésitent pas à en déduire 
qu'il s'agirait alors d’une manifes- 
tation particulière du fameux 
« fluide des sourciers » ! Face à un 
tel faisceau d’indices, on pourrait 


être tenté de sauter le pas : en sé- 
lectionner quelques-uns pour se 
lancer immédiatement dans la 
prévision. Certains n’ont pas hési- 
té à le faire, tels les Grecs Varot- 
sos, Alexopoulos et Nomicos, in- 
venteurs de la méthode VAN- Des 
Américains ont proposé un autre 
système de prévision - également 
sujet à polémique - fondé sur 
l’analyse de la variation des mi- 
croséismes dans les zones à 
risques. 

« DANS QUELQUES DÉCENNIES » 

Pour la plupart des sismo- 
logues, ces méthodes ne sont pas 
vraiment opérationnelles. Les 
plus pessimistes, comme l’Améri- 
cain Robert Gel 1er, n’hésitent 
donc pas à affirmer que toute ten- 
tative de prédiction est illusoire. Il 
vaut mieux, selon eux, se conten- 
ter d’évaluer les « aléas sis- 
miques », identifier les zones à 
risques, sans chercher à prévoir 
l’arrivée des catastrophes (Le 
Monde du 24 février). D'autres 
sont moins négatifs. Pascal Ber- 
nard est de ceux-là. « Tous ces 
signes précurseurs sont nets et 
peuvent être associés sans conteste 
aux déformations de la croûte ter- 
restre, estime-t-iL Le problème, 
c'est que nous ne savons pas encore 
les quantifier pour en tirer des pré- 
visions précises. » 

Afin d’y parvenir, des labora- 
toires équipés pour étudier l'en- 
semble de ces phénomènes ont 


été installés dans nombre de ré- 
gions sismiques. La France en fi- 
nance trois an Chili, au Tibet et en 
Grèce. Dans ce pays, l'Institut de 
physique du globe de Paris a lan- 
cé, il y a cinq ans, en coopération 
avec des sismologues grecs, une 
étude détaillée du golfe de Co- 
rinthe, zone très active où le Pélo- 
ponnèse s’écarte du continent à 
raison d'un mètre par siècle. Une 
grotte située à 200 mètres de la 
côte a été équipée de capteurs qui 
enregistrent en continu ia quasi- 
totalité des précurseurs. Plusieurs 
autres sites similaires seront ins- 
tallés autour du golfe dans le 
cadre d’un projet européen bapti- 
sé G A IA (Geotectonic Activity 
Instrumentation and Analysis). 

« .Avec un peu de chance, ce ré- 
seau nous permettra peut-être 
d’élaborer un modèle physique 
liant les précurseurs entre eux. Il 
contiendra ensuite de vérifier sa 
validité sur plusieurs séismes avant 
de pouvoir en tirer une méthode de 
prévision fiable », explique Pascal 
Bernard, qui coordonne le pro- 
gramme GALA. Tout cela deman- 
dera évidemment du temps: 
« quelques décennies ». En atten- 
dant, et afin d'éviter toute polé- 
mique, les chercheurs « s'abstien- 
dront » de toute annonce 
publique, « sauf évidemment si 
nous ations la quasi-certitude de 
r imminence d'une catastrophe ». 

Jean-Paul Dufour 


La justice hellémque met la sismologie en examen 


ATHÈNES 

de notre correspondant 
Depuis l’invention, en 1981, par trois 
scientifiques grecs, de la méthode VAN de 
prévision des séismes, une polémique 
entre cette équipe et des sismologues 
grecs reconnus surgit à chaque tremble- 
ment de terre d’importance. 

Le dernier épisode de ce différend oc- 
cupe depuis quatre mois la justice grecque. 
Le parquet d’Athènes a ouvert une en- 
quête le 16 juin pour rechercher d’éven- 
tuelles responsabilités pénales à la suite du 
séisme de magnitude 6.1 sur l'échelle ou- 
verte de Richter qui a fait vingt-six morts, 
dont dix Français dans la région d’Aigion 
(nord-ouest du Péloponnèse). 

L’équipe VAN, dirigée par le professeur 
de physique Panayotis Varotsos, affirme en 
effet qu’elle avait averti les autorités 


grecques de l'imminence d’un grand 
séisme dans le nord du Péloponnèse. Le 
gouvernement a catégoriquement démenti 
avoir été informé, alors qu’un sismologue 
suédois de l’université d’Upsala, Ronald 
Davidson, confirme que l’équipe VAN Ta 
prévenu début juin, comme elle l’a fait 
pour dix-huit autres instituts sismiques du 
monde. 

UNE QUERELLE LOIN D'ÊTRE TRANCHÉE 

Le 20 septembre, un procureur a lancé 
des poursuites pénales contre le président 
de l’Organisme public, de protection sis- 
mique (OASP), Dimitris Papanicolaou, 
pour ne pas avoir pris en compte la prévi- 
sion de l’équipe VAN pour le séisme d’Ai- 
gion. Cette ingérence judiciaire dans une 
querelle scientifique, qui est loin d’être 
tranchée, a été très mal reçue dans le mi- 


lieu des sismologues grecs. La méthode 
VAN, qui a reçu le soutien du vulcano- 
logue français Haro un Tazieff et de sismo- 
logues japonais, repose sur l’enregistre- 
ment des variations dn champ 
électromagnétique dans la croûte terrestre 
à l’approche d’un tremblement de terre- 

Les dirigeants de l’Institut géodynamique 
de l’observatoire d’Athènes, Yannis Drako- 
poulos, et du Laboratoire de géophysique 
de l’université de Salonique, Vassüis Papa- 
zahos, reprochent à cette méthode de ne 
pas prévoir avec suffisamment de précision 
la date, la position de l’épicentre et la ma- 
gnitude des séismes ; trois paramètres in- 
dispensables pour prendre des mesures de 
prévention efficaces. 

Dans le passé, de violentes polémiques 
ont éclaté lorsque l’équipe VAN publiait 
ses prévisions, s’attirant les foudres de 


M- Drakopoulos et de M. Papazabos, et 
provoquant des paniques qui se sont révé- 
lées non justifiées, comme à Fatras (Ouest) 
en septembre 1988, à Zakynthos (mer Io- 
nienne) en octobre 1989. à Salonique 
(Nord) en janvier 1991, à Céphalonie (mer 
Ionienne) en janvier 199Z 
Les sismologues grecs se limitent actuel- 
lement à prévoir les séismes importants en 
Grèce sur la base d’études statistiques, 
sans que des mesures soient prises. La 
Grèce, située à la rencontre de la plaque 
tectonique africaine, qui s’enfonce avec un 
angle de 38 degrés sous la plaque eura- 
sienne, est le pays d’Euro-Asie occidentale 
à la plus forte sismicité : 50 % des séismes 
enregistrés en Europe se produisent dans 
cette région. 

Didier Kuntz 


Une mouche, quatre gènes, trois Nobel 


1, DE LA TÊTE A LA QUEUE 

Sans les gènes responsables de 
la mise en place des axes dorso- 
ventral et antéro-postérieur de 
l’embryon la mouche n’aurait ni 
queue ni tête, ni ventre ni dos. Os 
forment une petite famille. Parti- 
culièrement étudiés par Chris- 
tiane Nüessleln-Volhard, ils 
contrôlent quatre systèmes indé- 
pendants - trois pour l’axe anté- 
ro-postérieur. un pour l’axe dor- 
so-ventral -, qui déterminent les 
différents territoires de l’orga- 
nisme. 

Ces gènes sont dits à effet ma- 
ternel, car les protéines dont Os 
gouvernent la synthèse sont déjà 
présentes dans l’œuf non fécondé. 

C’est dire à quel point leur ac- 
tion est précoce : au moment où U 
est pondu, l’œuf possède déjà 
clairement une asymétrie antéro- 
postérieure et dorso- ventrale. 
Cette dernière permettra à son 
tour la bonne formation des feuil- 
lets embryonnaires (ectoderme, 
mésoderme et endoderme), à par- 
tir desquels se formeront les diffé- 
rents organes. 


2. UN CORPS EN DOUZE SEGMENTS 

Le corps de la drosophile, comme celui de tous 
les insectes, est constitué de segments distincts. 
Douze, exactement, le premier formant la tête, 
les trois suivants le thorax et les huit derniers 
l’abdomen. 

La détermination de ces douze segments sur- 
vient très tôt an cours du développement : bien 
avant (a métamorphose, chacun d’eux est déjà 
dépositaire de ses propres cellules. 


1*. 


3. DES PATTES A LA PLACE DES AILES 

En 1948, Edward Lewis découvre dans ses bocaux 
d’étranges drosophiles : certaines portent des pattes 
à 1a place des antennes, d’autres des ailes à la place 
des yeux... Toutes présentent une caractéristique 
commune : les organes surnuméraires sont toujours 
parfaitement normaux, mais Os ne se trouvent pas à 
la bonne place. 

Edward Lewis comprit très vite que les gènes mutés 
responsables de ces aberrations devaient en temps 


La drosophile:. 


normal contrôler r anatomie générale des segments 
embryonnaires. Q les baptisa « boméogènes » et pos- 
tula que ces gènes, en activant ou en réprimant 
d’autres gènes, ordonnaient aux cellules de fabriquer 
tel organe ou tel autre. Au début des années 80, les 
avancées de la génétique moléculaire lui donnèrent 
raison. 

On connaît aujourd’hui plus de vingt homéogènes 
chez la drosophile, dont les équivalents existent chez 
tous les êtres vivants - y compris les végétaux. 



On sait aujourd’hui que cette particularité est 
sous le contrôle d’une famille de gènes spéci- 
fiques, les gènes de segmentation. On ne leur 
connaît pas d’équivalent chez les vertébrés, mais 
on sait qu’ils gouvernent, chez les insectes, le 
nombre de segments du futur organisme. 

Une des mutations connues dans cette famille 
de gènes, fushi tarazu (en japonais : « nombre in- 
suffisant de segments »), produit ainsi un embryon 
non viable à sept segments au lieu de douze. 
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4. QUATORZE YEUX 
C’est un monstre de labora- 
toire, avec des yeux derrière la 
tête et en bien d’autres lieux. 
Quatorze en tout, situés sur les 
ailes, les antennes ou les pattes. 
La création de cette mouche in- 
vraisemblable (Le Monde du 
29 mars) est due à Walter Geh- 
ring, directeur du département de 
biologie cellulaire de runivejrafté 
de Bâle (Suisse). 

5a recette ? La manipulation 
1 , dun 56111 ® èDe > ^ r ^ ne sur la fo- 
JJ brication de l’œïL Ce gêne, qui 
commande à son tour de deux 
mille à trois mille autres gènes, est 
présent dans toutes les cellules de 
la mouche. En temps normal, il y 
reste inactif, sauf aux fieux où les 
yeux doivent se développer. 

L’expérience a consisté à le « ré- 
veiller», puis à le greffer en dif- 
férentes régions de l’embryon. 
O bjecti f affiché de ces recherches : 
mettre au point de nouvelles thé- 
rapies contre les pathologies de la 
vision. Car ce gène existe aussi 
chez les mammifères, donc chez 
rhomme- 


L'Europe restructure sa recherche 
océanographique et polaire 

LES DÉLÉGUÉS D’UNE TRENTAINE D'INSTITUTS de ctix-sept pays eu- 
ropéens viennent, sous l’égide de la Fondation européenne de ia science 
(ESF), de mettre en place une nouvelle structure relative aux recherches 
préaires et océanographiques. Ce European Boards for Marine and Polar 
Science, dont la création R été fortement poussée par ranrien PDG de 
nfremei; Rene ftpon, et par le responsable du comfté Ecops (European 
Gommittee for Océan and Polar Science), se compose de deux comités. 
L'un, décSé aux recherches polaires, sera présidé par le Britannique Bany 
Heywood. L'autre, consacré àTocéanotogie, sera dirigé par le Français Da- 
me! Cadet 

Les promoteurs de ce projetespèrest amâfcxer les collaborations entre tes 
partenaires, utiliser plus efficacement tes moyens à la mer des différents 
pays et proposer rengagement de «grands challenges ». L’un d'entre eux, 
Eptca (European Project for I02 Coring fn the Antarctica), vise à forer quel- 
que 4 kBomètres de glace représentant 500 000 ans d’archives rHmatiqrifs 
le co ût de Popératkm est estimé entre 50 et 60 mimons cfécus (320 à 385 
mUfions de francs). 

DÉPÊCHES 

■ PAJPBVfOEVE :1e gDDVeojemaitégyptiai a élaboré un projet qui fe- 
rait cteLooror une •• réserve cntwjue» et compte à œt effet lancer un appd 
à un financement international, a annoncé Je ministre de la culture Parouk 
HosuL Ce projet, d'un montant de plusieurs centaines de millions de 
flancs, vise à «sauver la vOle» des constructions sauvages et des afh»s dp 
pillage qui menacent la Thèbes antique. Outre de nouwdles fouilles et des 
travaux de rénovation, a prévoir le transfert des habitations de plus (te trois 
jTfnHp fonriKes installées sur la rive occidentale du NU Une tentative simi- 
laire de déplacement et de relogement de populations suspectées <k « p2- 
lage de tombes » avait déjà échoué par 1e passé. - (AFP). 

■ ARCHÉOLOGIE :1a sécheresse qui a sévi cet été eu friande a permis 
de repérer des centaines de sites archéologiques au cours d’une campagne 
de photographies aériennes, rapporte Ybish Times du 10 octobre. «Nous 
avons Identifié toutes sortes de sites dont nous ignorions FensteruQ y compris 
des tombes et des fisses», a affirmé Tom Conflit, responsable des services 
archéologiques du gouvernement Fhmü ces stes, certains datent de plu- 
siems miTHar s d’années, at-ü ajouté, précisant que ses services devront sé- 
tectfonnerlesplus importants pour y entreprendre des fouines en priorité. 
-(AFP). 
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L'équipe de France de basket-ball retrouve une motivation 
apres son élimination pour les Jeux olympiques d'Atlanta 


L’équipe de France de hato-baü a connu les 

asasiiisaissBas 


Le nouvel entraîneur, Jean-Pierre de Vincenzi, lance un programme à long terme 


toire du championnat d'Europe, qui aura feu en 
Espagne en 1997. Après un succès, diraand» 
8 octobre à Vdrutis contre la Lituanie, cette vic- 


toire à f arraché pemet aux Français de prendre 
{a tète de leur groupe, qui comprend aussi fa 
Susse, la Suède et la Pologne. Pour Jean4Serre 


Vnœna, les véritables objectifs sont le cham- 
pionnat d'Europe en 1999 et tes Jeux olym- 
piques de Sydney en 2000. 


TOURCOING 
de notre envoyé spécial 
Certains matches que l'on dit 
« faciles» se doivent absolument 
d’être gagnés pour valider les 
plus grandes 
victoires. 
L’équipe de 
France de 
basket avait 
beaucoup à 
perdre dans 
sa rencontre 
BASKET avec la Bel- 
gique, mardi 10 octobre à Tour- 
coing, deux jours après un succès 
méritoire, obtenu à Vilnius, contre 
une Lituanie vice-championne 
d’Europe. Quasiment sur ses 
terres elle aussi dans le Nord, la 
formation belge voulait faire ou- 
blier son absence au dernier 
championnat d'Europe à Athènes. 
Et les Français savaient que les 
« Belgfan Lions» se devaient de 
les battre pour obtenir une chance 
de qualification pour l’Euro 97 en 
Espagne. 

L’équipe de France s'est diffici- 
lement tirée de ce piège annoncé 
par une victoire à l'arraché (74- 
73), au terme d’un match âpre et 
toujours indécis. Ce résultat 
confirme cependant la renaissance 
d’une équipe qui a pourtant perdu 


en Grèce l’espoir de figurer rapi- 
dement dans l’élite mondiale, ceDe 
qui va se retrouver à Atlanta 
en juillet 1996. Absents des jeux 
depuis 19S4, les joueurs français 
avaient laissé sur les bords de la 
Méditerranée leurs illusions olym- 
piques nées d’un excellent par- 
cours qualificatif (une seule dé- 
faite en six matches). 

Ce fut à l'issue d’une défaite lo- 
gique, en quarts de finale de l’Eu- 
ro 95, face à la Yougoslavie, future 
reine d’un continent européen qui 
continue à dominer le basket 
mondial. Les nouveaux Etats, issus 
de l’éclatement du bloc de l’Est, 
sont autant de nouvelles marches 
à franchir pour accéder aux som- 
mets du basket mondial. Ces pays 
fourniront longtemps encore 
nombre de ses étoiles à cette NBA 
où se forge la « dream team » 
américaine, seule capable de résis- 
ter aux géants du Vieux Continent 

Le retour amer d’Athènes s’est 
accompagné d’un changement 
d’entraîneur. Comme 0 l’avait an- 
noncé, Michel G ornez se consacre 
désormais entièrement aux cam- 
pagnes nationales et européennes 
de Pau-Ortbez (Le Monde du 5 oc- 
tobre). 0 n’a pas été facile de trou- 
ver un successeur à cette forte 
personnalité, et c’est jean-Pierre 


de Vincenzi qui a été désigné à la 
fin de Tété par la Fédération fran- 
çaise de basket (FFB). Entraîneur 
des juniors champions d'Europe 
en 1992, cet homme de trente-huit 
ans aurait pu se contenter du rôle 
moins exposé de manager de 
l’équipe de France qu’il occupait 
depuis 1993. 

Sans échéance à court terme, le 
nouvel entraîneur a décidé de re- 
porter très loin les objectifs de 
l'équipe de France. Le champion- 
nat d’Europe de 1999, qui pourra 
enfin rouvrir les portes des Jeux 
olympiques, à Sydney en l’an 
2000, aura beu en France : une for- 
midable occasion de s’illustrer 
pour l'équipe nationale. 

REFONTE OU CAtENDfUBt 

Jean-Pieire de Vincenzi 
construit doue ouvertement une 
équipe sur une ossature capable 
de tenir pendant quatre ans. U 
s’appuie sur (es membres des 
équipes de France juniors qu’il 
avait menées au succès à deux 
championnats d’Europe. Celle 
d’Antoine Rigaudeau et de Yann 
Bonaio n’avait fini que 7 e en 1990, 
mais c’était la meilleure place de- 
puis vingt ans. Et Laurent Foirest 
faisait partie de la campagne vic- 
torieuse de 1992. A côté d’eux, 3 


place des joueurs k peine plus 
âgés, comme Frédéric Forte, tout 
en conservant les «anciens» - 
Stéphane Ostrowski, Franck But- 
ler et Ronnie Smith, le nouveau 
naturalisé. * La difficulté à gérer 
notre avance dans le match contre 
la Belgique montre que nous aurons 
toujours besoin de leur expérience. 
Je leur propose aussi d'aller jusqu’à 
l'Euro 97, et pourquoi pas d’y dé- 
crocher une qualification pour le 
Mondial de 1996. Car je sais que 
c’est le résultat qui manque à leurs 
palmarès *•, explique le nouvel en- 
traîneur national en rappelant que 
(es Français n’ont pas réussi à se 
qualifier pour cet autre sommet 
depuis 1986. 

En attendant de mettre 1a main 
sur le pivot de grande taill e qui 
permettrait à F équipe de France 
de répondre aux défis physiques 
en milieu de terrain, Jean-Pierre 
de Vincenzi veut surmonter les 
obstacles avec la solidité d’un pro- 
vincial qui revendique ses origines 
du Lot-et-Garonne : « // /allait 
d'abord remotiver le groupe en lui 
.fixant des objectifs. Les victoires en 
Lituanie et face à la Belgique sont 
les premières pierres de la re- 
construction d’un groupe décidé à 
mener loin son aivnture. A Vilnius, 
les joueurs ont montré qu’ils me font 


entièrement confiance. Us auraient 
pu douter de ma stratégie quand ils 
or.: été menés de JJ points ou bout 
d’un quart d'heure. Moi aussi, /'au- 
rais pu douter de mes choix. Nous 
avons tous tenu, et cette cohérence 
est une garantie pour l’avenir. » 

Ces succès, indispensables pour 
espérer une qualification à l’Eu- 
ro 97, Jean-Pierre de Vicenzi en 
avait besoin pour faire aboutir le 
deuxième volet de la réforme qu’il 
a P intention de mener avec l’appui 
d’Yvan Mainini, le président de la 
Fédération française de basket- 
baJJ (FFB). * L'équipe de France ne 
pourra jamais jranchir les phases fi- 
nales d'une compétition internatio- 
nale avec le calendrier actuel des 
clubs professionnels. La dépense 
d'énergie des joueurs pour compen- 
ser leur handicap physique néces- 
site des phases de récupération im- 
portantes après les matches de 
championnat J'ai donc l'intention 
d’exiger une refonte du calen- 
drier. v fl est prêt à l’affrontement 
avec la Ligue nationale de basket 
pour l’obtenir. Dans le cas 
contraire, le nouvel entraîneur 
pourrait ne pas prolonger au-delà 
de 1997 le contrat qui le lie à 
l’équipe de France. 

C.deC. 



Les recherches se poursuivent 
pour retrouver les alpinistes français 

LES NOUVELLES RECHERCHES entre pris es, mardi 10 octobre, pour 
tenter de retrouver les alpinistes fiançais Benoit Chamoux et Pierre 
Royer, disparus depuis le 5 octobre sur les pentes du Kangchenjunga 
(8 586 mètres), au Népal, n’avaient toujours rien donné mercredi matin. 
L’bébcoptère affrété par l'ambassade de France à Katmandou, qui a sur- 
volé le versant nord à 7 000 mètres, n'a pas retrouvé les traces des deux 
hommes. Alors que- le gouvernement népalais aurait renoncé à toute 
tentative de secours; son bomotogue indien a engagé une expédition mi- 
litaire sur le versant est. Un vol de reconnaissance a eu beu mardi, et 
deux autres vols étaient piévus pour la journée de mercredi. Dans la nuit 
de hindi à mardi, une cordée composée de quatre sherpas de Pexpédition 
Chamoux et de deux Italiens a quitté le camp de base pour rejoindre le 
col ouest, aux environs de 8 300 mètres. Le vent qui souffle par fortes ra- 
fales a ralenti la progression des six hommes, lourdement chargés avec 
des bouteilles if oxygène, qui avaient atteint; mercredi matin, le camp JV 
(7 800 mètres). Ils ont commencé à poser lés cordes fixes qui leur per- 
mettront de rejoindre le col ouest jeudi 12 octobre. 

■ TENNIS: La Rance rencontrera le Danemark: an premier tour du 
groupe mondial de la Coupe Davis 19%. L’épreuve, disputée au meilleur 
des cinq sets, aura fieu du 9 au U février en France. Le fieu et la surface 
restent à désigner. Battue par les Etats-Unis au premier tour de la Coupe 
Davis 1995, la Rance espère connaître moins de difficultés fece à une for- 
mation dont le meilleur joueur, Kenneth Carisen, est actuellement classé 
66 e mondiaL En cas de victoire, réqinpe de Yannick Noah rencontrerait la 
Suisse ou r Allemagne an tour suivant Les antres rendez-vous: Italie- 
Russfe, Afrique du Sud-Autriche, Inde - Pays-Bas, Suède-Belgique, Ré- 
publique tchèque -Hongrie. Les Etats-Unis accueilleront le Mexique. - 
(AFR) 


Je cherche 
un livre" 
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RE sur votre Minitel, oru vw uns»* disponibles 
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Yvan Mainini, président de la FFBB 

« D faut recréer un élan » 


« Comment gérez-vous la non- 
qualification de r équipe natio- 
nale pour Atlanta, sur laquelle 
vous comptiez pour conforter le 
développement du basket en 
Rance? 

-Depuis l’échec d’Athènes, 
nous savons qu’a faut redonner 
une motivation à l'ensemble des 
acteurs du basket français : les 
joueurs, les responsables de clubs, 
le public, mais aussi tous les parte- 
naires qui croient au développe- 
ment de notre sport Nous avons 
dû renoncer à ce que nous appe- 
lions le «rêve bleu» des Jeux 
olympiques, avant de réfléchir à 
un autre concept fédérateur. O faut 
recréer un élan pour poursuivre la 
dynamique dans lequel se déve- 
loppe le basket depuis plusieurs 
années en France. 

- S’agît-Il dn slogan «famille 
basket» qui figurait pour la pre- 
mière fois sur le maillot des 
joueurs de France, à r occasion 
du match contre la Belgique ? 

-Nous confions effectivement 


aux équipes de France masculine 
et féminine, qui sont la partie vi- 
sible d’un mouvement qui réunit 
directement 500 000 personnes, le 
soin de porter ce nouveau concept 
élaboré au sein de notre comité di- 
recteur. U correspond, à l’échelle 
du basket, à des tendances poin- 
tées par les sociologues : émer- 
gence d'une nouvelle forme de 
morale, repositionnement des 
femmes dans la société, ainsi que 
le retour de la référence au clan. 
Nous pensons que le basket est le 
sport qui répond le mieux à ces 
évolutions des mentalités. 

-Au-delà de la formule qui 
consacre r apparition d’un pu- 
blic familial dans les salles, 
quelle va être la traduction de ce 
slogan dans Faction de votre fé- 
dération ? 

-Notre système de contrôle de 
gestion, qui traque le profession- 
nalisme déguisé dans les clubs 
masculins de nationale 3 et dans 
les clubs féminins de nationale IB, 
témoigne de notre souci de faire 


respecter des valeurs d’honnêteté- 
Nous voulons également rappeler 
que le basket est le premier sport 
collectif pratiqué par des femmes, 
et nous ferons tout pour maintenir 
la proportion de 40 % de licenciées 
dans notre fédération. 

» Nous allons favoriser les nou- 
velles pratiques nées sur les 
« playgrounds », ce basket en 
équipes de 2, 3 ou 4, qui permet tes 
références aux clans. Enfin, nous 
voulons décliner la pratique dans 
toute la famille par des concepts 
comme «génération basket» 
pour les adolescents, et les « bas- 
ket clubs Spirou » pour les plus 
jeunes. « Famille basket» devrait 
ainsi nous permettre de rester mo- 
bilisés jusqu’aux prochaines 
grandes échéances sportives, tout 
en attirant encore davantage ce 
pubBc familial qui trouve dans le 
basket un spectacle de qualité dé- 
nué de violence. * 

Propos recueillis par 
Christophe de Chettay 


Jacques Villeneuve l'héritier de la formule 1 


ATLANTA 

Correspondance 

La mort l'a privé d’un père. Mais 
elle lui a laissé son nom, ombre im- 
mense et souvent démesurée, bou- 
let parfois trop 
lourd à traîner. 
ViUeneuve, 
Jacques, fils de 
Gilles ViUe- 

neuve, disparu 
dans Facrident 
de sa Ferrari 
formule i aux essais du 
Grand Prix de Belgique en 1982. 
Fils d’une légende. La mort ne hii a 
pas laissé seulement un nom. Elle 
hfi a également confié les dons et le 
talent que possédait son père. A 
vingt-quatre ans, Jacques Ville- 
neuve est devenu le plus jeune 
vainqueur des 500 Miles dTndiana- 
poüs avant de remporter le titre 
dlndyCar pour sa deuxième saison 
dans cette disdptme. Depuis, le fu- 
tur coéquipier de Damon FSH mul- 
tiplie les séances d’essais au volant 
de la Williams Renault, pour 
s’adapter au pilotage d’une for- 
mule 1 et « apprendre » les circuits 
européens. 

L’héritage pourrait l'encombrer. D 
s’en dit seulement agacé, «fai fini 
par m'habituer à entendre les gens 
me parier sans arrêt de mon père, 
explique-t-il d’une voix claire et 
riante. On me demande toujours si 
je fais de la course automobile pour 
suivre ses traces. Mais f avais onze 
ans quand mon père est mort Et je 


ne sais pas s’il cuirait aimé que je 
choisisse, comme lui, le métier de pi- 
lote. fe n’ai pas eu le temps de lui 
poser la question. D était toujours 
parti loin de la maison. En réalité, je 
ne crois pas l’avoir vraiment 
connu. » 

Ses rares souvenirs d’un père qui 
ne faisait souvent que passer, la vie 
s'est chargée de les disriper. Né au 
Québec, Jacques Vüieneuve a gran- 
di à Monaco, paradis fiscal pour les 
pDores de formule 1, morne re- 
traite pour leurs femmes et leurs 
enfants. Puis 0 a posé ses malles en 
Suisse, le pays choisi par sa mère 
pour ses études. Aujourd’hui, U 
partage son existence entre Mon- 
tréal et Indianapolis. « Mais fai fait 
mes débuts de pilote en Italie, se 
souvient-il avec amusement. 11 
avoue alors seulement dix-sept 
ans. 

Atavisme naturel ou simple besoin 
de prolonger l'œuvre du père? 
Jacques Vffleoeuve ne se pose plus 
la question. D sait seulement que la 
passion de la course automobile Fa 
saisi à r adolescence. Et qu’il n’a pu, 
depuis, se débarrasser de ce virus. 
« forme la vitesse et le danger, ex- 
pfique-t-iL faime aller toujours plus 
iom. repousser mes limites et celles 
de ma voiture. » Curieux de tout, 
impatient et ambitieux, il avance 
au galop sans prendre Je temps dé 
se retourner. L’envie de se pisser 
dans une monoplace du cham- 
pionnat IndyCar hri est venue en 
regardant une course à b télévi- 


sion, alors qu’D se trouvait au Ja- 
pon. 

Aujourd’hui, 3 se sert des mêmes 
mots pour justifier sa décision de 
rejoindre b formule 1. « Cest une 
suite logique , dit-fl. Je savais depuis 
le commencement qu'il me faudrait 
un jour ou l’autre tenter cette expé- 
rience. J'en ai eu l’opportunité. 
Alors, pourquoi attendre ?» 
Curieusement, la comparaison 
avec son père résiste mal aux pre- 
miers tours' de roue. Gilles Ville- 
neuve a sans doute disparu trop 
tôt pour enseigner à son fils ses re- 
cettes de pilotage. « Jacques ne 
conduit pas du tout comme le faisait 
Gilles, assure BiQ Brack, une an- 
cienne figure de 1a course automo- 
bile au Canada. Au volant, son père 
était un vrai sauvage. Je me deman- 
dais toujours comment il pouvait 
conserver le contrôle de sa voiture. 
Jacques est peut-être aussi rapide. 
Mais il est plus doux avec fa méca- 
nique. * Au soir de sa victoire aux 
500 M0es d’indianapolis, le 28 mai 
dernier, Jacques Vüieneuve a résu- 
mé sa joie en une étrange expres- 
sion. « Cest comme gagner les Jeux 
olympiques », a-t-3 soufflé en reti- 
rant son casque. Puis les questions 
des journalistes Font pressé de par- 
ler de son père. Q l’a fait de bonne 
grâce. Mais quelques mots lui ont 
suffi. «Je ne sais pas ce qu’il en 
pense t a-t-il murmuré. Je crois seu- 
lement qu’il doit en être heureux. » 

Alain Mercier 



Médaille 
de bronze pour 
la gymnaste 
Mvine 
Foumon 

EN PRENANT lé bus pour le pa- 
lais des sports de Sabae (Japon), 
mardi 10 octobre, Ludivine Four- 
non pensait assister en spectatrice 
aux dernières finales par appareils 
des championnats du monde de 
gymnastique. Quelques bernes plus 
tard, elle recevait la médaille de 
bronze pour sa prestation au soL 
Neuvième et première remplaçante 
après le concours par équipe, la 
jeune Niraoise avait appris sa sélec- 
tion dans le bus, après le forfait de 
FAméricaine Shannon Miller. 

Dans cette éventualité. 1a pen- 
sionnaire du Centre national de 
gymnastique de Saint-Giniez 
(Bouches-du Rhône) ne s’était pas 
jointe à l’ensemble de b délégation 
française, qui avait fêté b veille au 
soir b qualification des équipes fé- 
minines et masculines aux Jeux 
d’Atlanta. Servie une première fois 
par les circonstances, Ludivine 
Foumon a encore bénéficié en fi- 
nale des fautes de ses concurrentes, 
fatiguées par une compétition qui 
traînait en longueur et impose trop 
d’efforts aux jeunes organismes des 
meilleures concurrentes, souvent 
qualifiées pour plusieurs finales. 

D’emblée. P Espagnole joana Jua- 
rez avait raté son entrée. La 
Chinoise Mo Hufian fautait sur une 
réception, tout comme la Rou- 
maine Simona Amanar. Le scénario 
catastrophe se poursuivait avec 
l’Américaine Dominique Moceanu, 
qui sortait du tapis dans sa dernière 
diagonale. Exécutant son pro- 
gramme sans faute, Ludivine Four- 
non se retrouvait alors en tête du 
concours avec un 9,625. Elle 
commençait à croire au miracle 
lorsque P Ukrainienne Lilia Podko- 
payeva, championne du inonde, 
sortait à son tour dans sa première 
diagonale. Mais les deux dernières 
concurrentes, la Roumaine Gina 
Gogean (9,825) et la Chinoise Ji 
Liya (9,675) repoussaient la Fran- 
çaise à la troisième place. 

Cette première médaille mon- 
diale pour une gymnaste française 
est d’autant plus surprenante que 
Ludivine Poumon n'a débuté cette 
discipline que le 6 avril 1992, à Pâge 
de douze ans et demi. « Avant, 
j’avais fait de la danse, raconte- 
t-eDe. fai changé pour suivre des co- 
pines. Mes parents n'étaient pas 
gymnastes. Seul mon grand-père, qui 
doit avoir soixante-quinze ans. avait 
fait de la gym. » Inscrite au G1G 30, 
le club rémois entraîné par les Rou- 
mains Sergiu et Tatiana Popa, la 
petite gymnaste (1,42 mètre pour 
36 kg) a connu une progression ful- 
gurante. Neuvième aux champion- 
nats de France 1994, elle a été ad- 
mise au Centre national 
d’entraînement de Saint-Giniez 
placé sous b direction des Chinois 
Shi Mao et lin Xuan. Cette saison, 
elle avait obtenu le titre national à 
la poutre et terminé troisième au 
sol. Quatorzième du concours gé- 
néral des championnats internatio- 
naux de France organisés au prin- 
temps dentier au Palais omnisports 
de Paris-Bercy, Ludivine Fournon 
abordait ses premiers champion- 
nats du monde avec l’ambition 
«d'apprendre pour devenir finaliste 
à Atlanta ». Cette médaille de bron- 
ze lui ouvre de nouvelles perspec- 
tives. 


RÉSULTATS 

BASKET 

EURO-97 (Qualifications) 

Groupe E 

ftance-Beigiqut 74-73 

FOOTBALL 

CHAMPIONNAT D'EUROPE ESPOIRS 
Eliminatoires 

Rouma n «-francs 04) 

GYMNASTIQUE 

CHAMPIONNATS DU MONDE 
finales par appareil 
Messieurs 

Saut de cheval: t. A Ne mût, Cftusj. G. Misuim 
IUVjJ ; 3 V. Sdierpo <BlU. 

Barres parallèles : 1. V. Sthert» (BJrl ; 2. h. U- 
png <Chnj ; 3. H. Tanala Uapi 
Barre fixe: i. AWedcer (Ail): 2 Y.Hrakeda 
Uap) : 3 V. Oouneu fB J) 

DAMES 

Poutre : 1. M. HuDan (Chn) ; 2. L Podtopayew 
(Uia) ; D Moceanu (EU). 

Sol - ! G Gogean «ou) ; 2. J. Liya (Chn) ; 
3. L Furoc-n (Ha) 

RUGBY à XIII 

COUPE DU MONDE 

AusrraSe-AfriqueduSud 86-6 

Papouasie-lbnga 25-28 





i 


I 






II.UHLH. I JfU1WUI>t / ULIÜpftE tJJJ. 


1! 


22/ LE MONDE /JEUD1 12 OCTQ8RE 1995 


AUJOURD'HUI - LOISIRS 
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A la frontière des mondes 

Passage entre le Népal et le Tibet, la route construite par les Chinois 
menace constamment de basculer dans le vide 


NYALAM 

de nos envoyés spéciaux 

Ce poste-frontière entre Népal 
et Tibet est une bourgade boueuse 
accrochée à 2 300 mètres d'altitude 
sur les contreforts de l’ Himalaya. 
Une sorte de comptoir de bout du 
monde oublié au bord d'une route 
à flanc de ravin. Les Tibétains 
disent qu'ils sont id à Khassa. Lés 
Chinois nomment le lieu Zhang- 
mu. Les uns et les autres y tiennent 
bazars, vaquent à d'insoup- 
çonnables activités, négodent sans 
fin leur camelote. 

Ce gros village luisant d’humidi- 
té, où deux, monastères sont les 
derniers vestiges d'un autre temps, 
est le point de départ de notre ex- 
pédition. La matérialisation d'un 
vieux rêve. Retrouver le mont Kai- 
lash et au-delà aller jusqu’à Tsapa- 
rang, l'ancienne capitale du 
royaume perdu de Guge. plus de 
2 000 kilomètres de pistes aller et 
retour, sur le versant septentrional 
de PHimalaya. Trois semaines sur 
la trace des andens pèlerins. 

DES PLATEAUX DE BAMBOU 

fl faut attendre l'ouverture de la 
frontière. Tempa, l'ami sherpa qui 
noos a pris en charge à Katman- 
dou, nous a installés dans une mi- 
sérable auberge qui, pour seul 
luxe, offre des thermos d’eau 
bouillante pour faire du thé. Dawa, 
un Tibétain âgé d'une vingtaine 
d'années, nous y rejoint. U doit 
nous accompagner pendant notre 
périple, fl a de mauvaises nou- 
velles. Un effondrement a coupé la 
route à une dizaine de kilo mètres. 
La voiture tout terrain et le camion 
chargé du ravitaillement néces- 
saire au voyage sont bloqués en 
amont Pour les rejoindre, on de- 
vra franchir à pied le pont qui en- 

Course d'obstacles 

En faisant les 115 kilomètres 
qui séparent Katmandou de 
Kbassa^Tempa, le sherpa qui a 
Oigaiifsé'lë vôÿage, nous a ra- 
conté la longue marche des Tibé- 
tains cherchant à fuir leur pays, 
exaspérés par une mainmise 
étrangère de plus en plus pe- 
sante. Jeunes et vieux, femmes et 
enfants, laïcs et religieux. Ils 
risquent leur vie pour franchir 
les grands cols en quête d’une li- 
berté qui devient parfois vite Il- 
lusoire. Les postes de contrôle 
ont été multipliés sur leur pas- 
sage, et de plus en plus souvent, 
les gardes népalais les remettent 
à leurs collègues chinois, même 
si parmi eux il se trouve des dissi- 
dents à peine élargis de prison. 
La course d’obstacles se révèle 
toujours dangereuse, mais les 
fugitifs, bravant peurs et intem- 
péries, préfèrent périr plutôt que 
de ne rien tenter. 


jambe le ravin. Au fond de la faille 
vertigineuse, le long du torrent, un 
moulin à prières tourne sans fin. 
Les cantonniers ont dégagé à la dy- 
namite l’éboule ment- Les chauf- 
feurs - Tashi, un souriant malabar, 
et Tse ring au regard malicieux - 
nous attendent dans un indescrip- 
tible embouteillage. 

Au mlfieu d'une agitation fréné- 
tique, les porteurs réquisitionnés à 
Khassa entassent sur le plateau du 
camion, à côté de sept barils d’es- 
sence, le matériel apporté de Kat- 
mandou - tentes, matelas, usten- 
siles de cuisine, brasero et sacs de 
jute contenant le ravitaille ment, 
pommes de terre, légumes frais, 
fruits, retenus par des plateaux de 
bambou tressé. On s’inquiète du 
temps, qui n’a guère été favorable 
jusqu’alors. Tempa nous promet 
que tout ira bien au-delà de Nya- 
lam, notre prochaine étape. Des 
gens de son village, retour d’une 
expédition à l’Everest, lui ont dit 
qu'une fois franchis les grands 
cols, Q faisait beau au Tibet 

La route, creusée de profondes 
ornières, est rude pour parvenir à 
Nyalam- En une trentaine de kilo- 
mètres, on passe de 2 300 à 
3 750 mètres. Un hôtel abandonné 



avant d’avoir été achevé signale 
l'entrée de la bourgade. Tashi gare 
le camion devant l'auberge en sou- 
levant un nuage de poussière. Des 
gamins, surgis de cours invisibles 
comme des diablotins, entourent 
le véhicule sur lequel a été apposé 
l’autocollant d’une moderne 
« Croisière jaune », « London to 
Saigon motoring chaüenge ». 

Les montagnards avaient raison. 
A Nyalam, seuls quelques petits 
nuages blancs font la course dans 
un ciel d’un bleu profond. On 
commence à ressentir les effets de 
la raréfaction de l’oxygène. La tête 
tourne un peu d'avoir grimpé si 
vite une pente si forte. L’aimable 
bavardage de nos compagnons 
s’amortit dans un flottement oua- 
te ux. 

PREMIER BIVOUAC 

Il s’agit de savoir si l’on fiait halte 
ou si l’on poursuit (a progression. 
Tashi et Tse ring souhaitent re- 
prendre laroute et passer au moins 
les premiers cols. Tempa le monta- 
gnard craint un peu la trop grande 
rapidité de l’ascension pour des 
amateurs. Dawa n'a pas d’avis. Il 
n’y a pas lieu de tergiverser. Le 
temps étant au beau fixe et l'impa- 
tience malaisée à brider, décision 
est prise de continuer au moins 
jusqu’au PaikuTso, le lac où est en- 
visagé un premier bivouac, quitte à 
s’arrêter brièvement au monastère 
de Phengyefing, un peu plus haut 

On le voit une dizaine de kilo- 
mètre après Nyalam, en arrivant à 
Changdong. Le hameau s’inscrit 
dans un paysage qu’on a le senti- 
ment d’avoir traversé en rêve - une 
vallée souriante, barrée au loin par 
use longue dentelle de sommets 
enneigés. C’est le début des mois- 
sons. Des enfants se roulait dans 



les chaumes. Des bannières multi- 
colores flottent dans une atmo- 
sphère d’une limpidité coupante. 
Un sentier dévale vers le sanc- 
tuaire, en contrebas. Le chemin est 
bordé de pierres gravées de pa- 
roles sacrées et d’effigies de 
maîtres. L’édifice a été reconstruit 
au début des années 80 après avoir 
connu la dévastation totale lors de 
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la révolution dite culturelle. Au- 
jourd’hui Phengyeling a retrouvé 
son protecteur ancestral, le Pré- 
cieux Maître Padmasambhava, 
dont la statue nouvelle vrille sur la 
vallée. 

La tradition veut aussi qu'au 
cceur du cloître, sur le sol d’une 
grotte sacrée, un ascète-poète, Mî- 
larêpa, ait laissé l'empreinte deson 


corps à côté de celle du sabot delà 
mute de la puissante déesse Paiden ft 
Übamo, dont fi aur ait eu ici même 
la vision. Le fieu, autrefois difficüe- 
ment accessible, est propice au foi- 
sonnement des l égende s. Au cours 
des longues soirées d'hiver se sont 
échangés les récits de l’aventure 
singulière d’un peuple dont 
Jacques Bacot disait au début du 
siècle qu'fl « vit à part des ordres 1 et 
ne fait rien comme eux ». 

On s 1 Soigne à regret pour fran- 
chir un premier col à plus de 
5 000 mètres. Puis, juste avant la 
passe du Thong La qui culmine à 
5 214 mètres, témoin muet de la 
pérennité du chemin des pèlerins, 
une grande oriflamme ployant 
dans le vent, ses guirlandes enche- V 
vêtrées, marque un improbable 
carrefour: Cinq khyanys, tes ânes 
sauvages propres aux hauts pla- 
teaux transhùnalayens, paraissent 
outrés de notre intrusion dans leur 
monde au bord du silence. Nous 
bifurquons sur la gauche, ignorant 
délibérément la route empierrée, 
pompeusement baptisée « auto- 
route de l'amitié », qui fite vers la 
lointaine Lhassa. 

Derrière nous, le Stssha Pangma. 
toise de ses 8 OU mètres l’immen- 
sité et ia solitude qm s'étendait 
devant nous à perte de vue. Des 
troupeaux de yacks, des tentes - 
noires de nomades, un paysage 
d’une souveraine beauté - Pautre • 
côté du mpnde à portée de regard. 

Tïois heures plus tard, sur la rive 
du Paflcu Tso, au bivouac, plusieurs 
tasses de thé brûlant peinent à dis- 
siper La sensation de flottement un 

peu bizarre qui épargne visible? 
ment nos compagnons. Des étoiles 
par millions luisent dans la paix de 
la nuit himalayenne. 

Jean-Claude Buhrer 
et Claude B.levensan 
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Baryang, au-delà dés grands cols 


Nyalam l'enchinoisée 


Une destination mythique 


NYALAM 

de nos envoyés spéciaux 

Sous le solèü dé la mi-journée, là seule rue de Nya- 
lam est déserte. Surgi de nulle part, un vagabond s’ins- 
crit soudain dans notre champ de vision : le sourire 
édenté et une lueur de malice dans le regard illuminent 
son visage buriné. Sa chevelure hirsute, mi-tresse, mi- 
queue de cheval, s'ébouriffe au vent qui passe, empor- 
tant la vieille ballade qu’il grattouflle sur son espèce de 
hifh-à deux cordes. Les paroles qu’il égrène d’une voix 
claire disent une histoire d’autrefois, quand le temps, 
les nomades et les yacks sillonnaient de conserve r im- 
mensité. Aux derniers gémissements de son instru- 
ment, le barde ambulant esquisse même un pas de 
danse, tend la main tandis que le ton se fait insistant 
pour quémander : « Photo dalaï-lama ! » puis 3 tourne 
sur hn-même et s’en va en boitillant 
Le hameau de naguère est devenu village. Le cara- 
vansérail, qui faisait office de lieu de rencontre et de 
bureau d’informations, est à moitié abandonné. 11 a été 
détrôné par tes échoppes miteuses qui ont planté pi- 
gnon sur la nouvelle rue principale, ponctuée par un 
bâtiment gris et trapu - une banque en béton à la porte 
close d’un lourd cadenas et aux fenêtres grillagées. 


Deux ou trois estaminets arborent des enseignes 
chin oises de restaurant, d’où s’échappent des relents 
de chotret de bîère.Ta caserne voisine, neuve eHëaus- 
si, déverse soudain une escouade de troufions verts à 
la mine sombre, dont quelques-uns s’engouffrent aus- 
sitôt dans l’établissement surmonté d’on écriteau 
rouge et or « Dancing salon karaoké » sous des idéo- 
grammes chinois. 

. La réalité enchinoisée, militaire et civile, serrant son 
emprise sur le vOlage naguère tibétain ne laisse rien 
présager de bon. Même ici, on retrouve la sensation si 
détestable, ressentie à Lhassa, de deux mondes qui se 
côtoient et ne s’arment pas. lis ne frayent guère l’un 
avec Pautre, se contentant chacun de subsister à sa 
manière : les nouveaux venus noyés dans un bric-à- 
brac de bazar comme pour tenter de recréer une am- 
biance qui n'a pas sa place si haut, les Tibétains, le re- 
gard butérComme savent se fermer sous toute latitude 
ceux qui se sentent menacés dans leur altérité. Dans ce 
microcosme posé en guise de repère sur une route me- 
nant vers ardeurs germent déjà les pousses vénéneuses 
de sourdes tensions. 


• Des fieux sacrés. Aux confins de 
Plnde et dn Tibet, sur le plateau qui 
brade te versant nord de (a chaïne_ 
himiüâyenné; ïë moutKâSa&ëst- — ‘ 
une montagne saaée pour tout 
l’Orient, qui hâ donne encore les 
mmas de Tîsé ou Rang Rimpocbé. 
Dans ce bloc haut de 6 675 mètres, 
pareil à une pyramide aztèque, les 
hindous voient le trône de la 
déesse Shiva, les chamanes bdnpos 
situent la source du savoir et tes 
bouddhistes matérialisent leurs 
diagrammes cosmiques. Pour tous, 
depuis les temps tes plus reculés, 
c’est un fieu de pèlerinage. 

0 De rares visiteurs. Avant que la 
Chine n’en rende Faccès 
quasiment impossible à tous en 
1950, tares furent les étrangère qui 
purent s'en approcher : deux 
missionnaires jésuites en route 
pour Lhassa en 1715, quelques 
Britanniques sous des 

au 


J.-C. B. et C JB. JL déguisements tibétains 


XK* siècle, puis on moine japonais 
au début du XX e siècle, un 
tibétologue italien dans les 
- anrié ë s3 0^p^ën : j9^,Tin-lâiPg- 
d'origine aHeman de. Leurs rares 
récit enflammèrent Fimagmadan 
de poètes occidentaux qui, tel 
Victor Segaleu, y situèrent te 
mythique mont Mérou, royaume 
de PétemeQe jeunesse. 

• Présence chinoise^ Depuis une 
dizaine d’années, les Chinois 
n’interdisent plus tes pèlerinages 
aux Tibétains et aux Indiens. 
Quelques rares Occidentaux ont 
aussi la possibilité de s’engager, 
pour voir si la légende vaut te 
détour, sur tes pistes de haute 
altitude, entre 4 500 et 
5 000 mètres, que suivent 
seulement des caravanes de yacks 
et des cavalière solitaires. De loin 
en loin, les bourgades concentrent 
la présence chinoise et cristallisent 
la déprime tibétaine. 
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2 hôtels - Logis de France. 

PJaejne, tends. billard, asile repos. 
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HÔTEL LE VILLARO *** 
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TH : 82 4S aa fla - Fax : 92 4S 80 10 
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Logis France / Michelin 
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WEEK-END A VIENNE 
2 Nids en Hôtel 4* 
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Le spécialiste des vois 
réguliers à prix réduits 
Prix au départ de Paris A/R 
NEW YORK : 1590 F 
MIAMI :2790 F 
ANTILLES : 2280 F 
RIO : 4790 F 
MEXICO : 2925 F 
PRAGUE :1755 F 
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AGENDA 


ÉCHECS 


MOTS CROISÉS 


Le championnat 
du monde s'achève 
sur une nulle 

UNE NULLE en douze coups et 
vingt-quatre minutes: voilà le 
triste bilan de la dix-huitième et 
dernière partie du championnat 
du monde d'échecs disputée mar- 
di 10 octobre à New York. Autant 
dire qu'elle ne fut pas jouée. Garry 
Kasparov, assuré depuis la veQJe 
de conserver son titre, n'avait plus 
besoin que du demi-point de la 
nullité pour atteindre le score de 
10,5 points qui lui permettait de ne 
plus être rattrapé et de remporter 
définitivement ce championnat du 
monde. 11 empoche le million de 
dollars (environ 5 millions de 
francs) promis au vainqueur: Vish- 
wanathan Anand, quant à lui, 
touche 500 000 dollars. 

Les deux dernières parties pré- 
vues à l’origine ne seront donc pas 
disputées. Le score final est donc 
de 10,5 points à 7,5 en faveur de 
Kasparov, qui améliore ainsi ses 
statistiques personnelles face à 
Anand. Avant ce match, il 
comptait, contre l’Indien, cinq vic- 
toires, deux défaites et deux par- 
ties nulles. Désormais, Q mène par 
neuf victoires à trois et quinze 
parties nulles. Mardi, le champion 
du monde s’est réjoui que cette fi- 
nale se soit jouée * sons animosi- 
té », contrairement aux mémo- 
rables luttes qu’il a livrées contre 
Anatoli Karpov, qu’il retrouvera 
peut-être en 1996, pour le match 
de réunification du titre. 
CHAMPIONNAT DU MONDE 
(New York, 1995) 

Blancs: Kasparov. 

Noirs : Anand. 

Dix-huitième partie. 

Défense sicilienne, 
variante Najdorf. 
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horizontalement 

I. Fichu en Espagne. - II. Rendus ptus noirs. - III. Pas prise 
en compte. D’un auxiliaire. - IV. Pronom. Victime u une 
tromperie. - V. Amincir par Fusage. Evoque une bonne 
façon de parler. - VI. Oiseau définitivement endormi, Une 
des Cyctades. - V». Qui n’était pas attendue. - VIH. Par.er en 
maître. - IX. Adverbe. Qui a fait son entrée. - X. La cour pour 
Henri de Navarre. Un mot repoussant. - XL Prepositicr.. 
Fournît de P essence. 

VERTICALEMENT ... . .. . _ . 

1. llfautqu'elle soit grande pour faire briller (2 piece.--.Q-ji 
ont de jolies croupes, mais pas beaucoup de dents. - 3. Nom 
de calife. Vieux jours. - 4. Une maladie qui peut atte-ndre 
des ouvrières. Symbole. - 5. Une coupure dans ia langue. 
Serrée par des gens qui veufentfaire leur salut. - c. Brancre. 
Rivière. - 7. Est parfois noir au marché. Donnent des motifs. 
-8. Eléments de jupe. Prophète. Peut marquer la surpnse.- 
9. Utile pour le parfumeur. Crochet pour manier des tissus. 

SOLUTION DU N* 6667 
HORIZONTALEMENT 

L Ténorino. - II. Habitudes. - III. Etalage. - IV. Rot Ru. Dw. - 
V Aussières- - Vl. Lé. Peu. - vil. Dépassées. - Vin. Isar. Ente. 
- IX. Ota. Fin. - X. Ténébrion. - XL Eus. Canne. 

VERTICALEMENT 

1 Héraldiste. - 2. Tatouées. Eu. - 3. ébats. Paons. - *■ Ni- 

1 sparte. - 5. Otaries. ABC - 6. Rugueuse. Râ. - 7. lde. Enfin. - 
S. Ne. Délétion. - 9. Ossus. Senne. 

Guy Brouty 
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Vendredi 13 octobre 

■ MUSÉE DE L'ORANGERIE: 

Cézanne et les postimpression- 
mâiîs 150 r * pri\ d'entrée), 

10 h 50. entrée du musée i.PiCTie- 
Yves Jületi. 

■ MARAIS : le quartier Saint-Paul 
1 50 Fi. îî heures et 15 h 30, place 
de l'Hôtei-de-Ville. face à la poste 
/Claude Mardi. 

■ MUSÉE DU LOUVRE 155 F -r 
prix c entrée) : les obiets d'art de 
:a Renaijçance. U h 30; L'EvVoto. 
it Philippe de Champaigne. 

;■> h 50 •'Musées nationaux). 

■ LA BOURSE d'hier et d'au- 
jourd'hui r.3i) F.i, 13h 15, sortie du 

métro Bourse, côte rue Notre- 

Dame-de s- Victoires (Bourse de 
Parisi. 

■ L’HÔTEL DE SOUBISE (50 F - 
prix d'entrée i. 14 heures. 60. rue 
des Francs-Bourgeois «Institut 
culturel de Raris). 

■ L'HÔTEL DE LASSAY, rési- 
dence du president de l’Assemblée 
nationale «cane d’identité, ?û F), 
14 h 20. angle des rues de Lille et 
de Courtv «Christine Merle). 

■ DE SÂINT-MERRI à la rue 
Quir.campoix (50 F). 14 h 30. sortie 
du métro Rambuteau fParis pïtto- 
resaue et insolrtej. 

■ GALERIES ET PASSAGES 
COUVERTS «50 F). M h 30. sortie 
du métro Richelieu- Drouot, sous 

■ la oendule (Pierre-Yves Jaslet). 

■ LA MAISON DU FONTAINIER, 
i jardin de i'hôtel de Massa, Cité 
' verte et Cité fleurie (50 F + prix 

d'entrée », 15 heures. 42, avenue de 
! l'Observatoire «Didier Bouchard). 
p ■ MUSÉE JACQUEMART-AN- 
DRÉ (37 F t prix d’entrée), 
J 15 heures. 15S, boulevard Hauss- 
i mann «Monuments historiques). 


MÉTÉO 


A la suite de mouvements 
sociaux à Météo-France, nous 
ne sommes pas en mesure de 
publier notre rubrique météo- 
rologie quotidienne. Nous 
prions nos lecteurs de bien 
vouloir nous en excuser. 
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Il Y A 50 ANS DANS 
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La Chine 
devant la paix 

LA CHINE fêtait hier, à l'occa- 
sion du * Double Dix ». le trente- 
quatrième anniversaire de la fonda- 
tion de la République. C’est en effet 
le 10 octobre 1911 que les forces du 
Éj Sun Yat Sen, expulsant le v»ce- 
roî joui Tcheng, s'emparaient de 
Wou Tchang. capitale du Houpeu 
Le maréchal Tchiang Kai-chek a 
voulu faire de cette commémora- 
tion, célébrée dans la paix pour la 
première fois depuis trop long- 
temps, le symbole de la renaissance 
nationale. «La fin victorieuse de la 
guerre, a-t-il notamment déclaré. 
écarte fous les obstacles û la re- 
construction. Il importe maintenant 
que le gouvernement et le pty se 
mènent sans delai à la lâche. • 
Esquissant ensuite les grandes 
lignes de cette reconstruction, qui 
doit donner en fait à la Chine une 
grandeur qu'elle mérite déjà en 
droit, il lui a proposé comme ob- 
jectif la réalisation d'un juste équi- 
libre entre le développement agri- 
cole et industriel, la construction 
d'un réseau ferroviaire étendu et 
cohérent, ainsi que l'étatisation de 
toute l'industrie lourde et des ser- 
vices publics. 

Il a sollicité l’assistance alliée 
pour l'exécution de ce programme. 

U a enfin souligné la nécessite de 
mettre rapidement sur pied la 
Constitution qui garantira au 
peuple chinois un gouvernement 
représentatif et lui assurera la 
jouissance des libertés politiques. 

La Chine, en entreprenant de re- 
construire son économie, s'attaque 
à une œuvre immense. Elle peut, 
certes, compter, pour la mener à 
bien, sur l'appui des ses alliés, pour 
qui c'est à la fois un devoir de grati- 
tude et une nécessité pratique. 
Mais la condition préalable du suc- 
cès de cette entreprise est la stabili- 
sation d’une situation politique ca- 
ractérisée, depuis que le D* Sun Yat 
Sen est arrivé au pouvoir, par un 
effort constant du gouvernement 
central vers l'unification. 

(12 octobre 1945.) 
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JUSQU’OU 

T OLERER ? 

Monique CANTO-SPERBEK m B hir D , AGNE . Arlette 

CONSTANT- GOULEFCAZÉ - 

FARGE - Elisabeth ^ FONTENAY ^Ma^.e^ AlQjn de 

Claude HAGEGE - Noeue i par> Noél PANCRAZ1 - Jean- 

UBH ^ Sd rSJiy - Richard 


Concert JN/jC 

Solaar 

en exclusivité sur 

Europe 2 

avec ses amis 

Princess Erika, 
Urban Species 


et 


Pbur coito 1 t« la trtauere» 
tfEuropa 2. KHPOJE 3615 Europe 2 
C2J3 F a immI ou en 
ou 36 05 T6 IB (3.71 F rappel). 


Le 11 octobre, 

à 19h30. 
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Conseil Cénôal 
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IMMOBILIER 


POUR ACHETER, VENDRE, LOUER 


LE RENDEZ-VOUS DU NEUF 

Les opportunités pour acheter ; investir... 


î 




LE MARCHÉ, LES CONSEILS DE LA FNPC 



LOGEMENT NEUF : LA NOUVELLE DONNE 


La réforme introduite par ie Ministre 
Pierre-André Perissoi vient lever les 
dernières incertitudes qui planaient sur le 
marché, ce qui devrait conduire à une forte 
relance des achats de logements neufs, voire 
de logements anciens. 

L’offre de logements à la vente est, en 
effet, aujourd’hui abondante, en raison 
notamment du fort attentisme qui a marqué 
les derniers mois. Les prix sont actuellement 
particulièrement intéressants. Les taux des 
crédits aux acquéreurs ont sans doute atteint 
un point bas. 


Ceux qui remplissent les conditions 
d'accès au prêt à taux zéro, disponible 
dans les établissements de crédit depuis le 
premier octobre, l'ont bien compris et les 
bureaux de vente connaissent déjà un net 
regain de fréquentation, en Région parisien- 
ne notamment 

Pour les autres, les règles du jeu 
étant désormais plus claires, plus rien 
ne s’oppose à ce qu'ils prennent la meil- 
leure décision pour eux, en tenant compte 
de la nouvelle donne du marché immo- 
bilier. 


PARIS, RIVE DROITE 


EXCEPTIONNEL 

l*;i ris-i 6 >ëriïe 


n studio de 30m 2 


pûur $46500. Fis 


■: • U «c v.-'.&a. . '.j 

ÿdB» studio ~ 


5 pièces 



«T - t + **lfiÊ : j ■; ..-"c 









Visitez l'appartement témoin AF1P: (1) 40.51.27.54 - (1) 40.51.27,20 



.“ï7.*¥.\ 

vâ 



VUla Gambette 
Appartement témoin. 


.. ■■' -■J-.L.Lm 


Du studio 

au 4 pièces dupkx. 

20.000 F le m 5 moyen. 


Réalisation : 

FONCIÈRE SATIS 

Groupe 

BANQUE INDOSUEZ 
89, rue de la 
Faisanderie 
75116 PARIS 
Ttt: 45.03.78.78. 


Située à 200 m de b place a de «eu métro et à quelque» pas 
«demanda h roc dm Pyrénics, la Villa Gambe» tous 
propose une grande diversité d'appartements de catactére, 
souvent prolongé» de tarasse, balcon ou jartfin. 

Ouverture uns les après-midi de 14 h à 19 h sauf le matai et 
lemoBBifi. 

TOi 43JD.78.7S ou 4797.74>M. 



PARIS, RIVE GAUCHE 



Le Jardin des Lumières 
1, rue Pierre Larousse, 

94, nwDidot. 


Studio i partir 
de 850.000 F 
3 Pièces à partir 
de 2JLS0.Q00 F 


Réalisation : 

Groupe 

SOFAP-HELVIM 
66, rue de Viliiets 

92300 LEVALLOIS- 

PERRET 

Ta: 41.05.79.00. 


Une t éaiden o n de haut, «nmtling avec on jardin intérieur de 
2.000 er. 


^Pj*gymcffl3. auÆoa. 2 pièces. 3 pièces et 5 pièces <fiapo- 

Idéal mveniasens (lois QnüèsWéhawneriej. bonne ronta- 
bilité locative, recherche du 1” locataire. 

Sur dette résidence, exonération dos droits de première 
■notation & tare granit (Jusqu’au 31/12/951- 
Bureau de Verne *nr pim 94. rue Dïdot; ouvert du mardi 
au vendredi de IS b i 19 h. Samedi de 10 b 30 i 12 b 30 
et de 14 b à 19 h. 

Tét: 4*42 J525. 




Du stutfio au 3 pièces,' 
Jettes Duplex. 

: noua coosuhtc. 


Réalisation : 

foncière satis 

Groupe 

BANQUE INDOSUEZ 
89, rue de la 
Faisanderie 
751 16 PARIS 
ra.-45JB.78.7S. 


Umfaoa : f trtaettra 1997. 

Une des t ues la plu s ediéeÿ de Mob 
Q uelques appanâueats ont Uoe vue 
Retueignamaits « vents : 

TÊU 45*3.73.73. 




RÉGION PARISIENNE 


■ v ■■iiTiiatflh' 
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Le Domaine 
delà Tonnelle 
5/7, me Fé&ien Lesage. 
GRANDE 
OUVERTURE. 


CONSTRUCTION 
8, rue Euler, 

75008 Paris. 

TéL: 40.69.60.00. 


Exemple : 

de ville 71 m* : 
995.000 F. 


A Motdcsson. i 16 km * Paris j»r la Ptste Mailtoc, béoé- 
fkBnt tTexcefientes dessales (RER Al gare de Chaton eu 
du Vèsmet et SNCF gaie Saint-Lazare). ____ 

Broies, grandes surfaces de renommée à proximité. 

Mceker lance une nouvelle réalisatk» réservée a qnriques 
rares privilégiés et comprenant 21 ap p ar tements O 9 mats»» 

Bureau de Vente sur place : ouvert lundi, jeudi, ventbetfi 
de >4 hé 19 h. Samedi, dimanche et joins iferiès de 10b 30 
i 12 h 30 et de 14 h i 19 h. 

T£L: 36.7L9L09. 



m >T •• . J» 
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Les Jardins 
d’Haassmamt 
Rue Auguste BaUIv. 
NOUVEAU 


40 appsrtements 
disponibles. 

Db studio m 5 pièces. 
Prix à partir de - 
420:000 F boa pariring. 


CONSTRUCTION 
8, rue Euler, 

75008 Paris. 

TéL: 40.69.60.00. 

Co-CommeroiaHsatkp: 
Cabinet Edgar QuineL 


Dam le quartier résidentiel de Courbevoie. derrière Je pair 
deBeeon. en pied de paie et é proximité des écoles cl des 
commerces Mériter. réalise un immeuble de standing. 
Livraison 3* trimestre 1996. 

Bureau de Vente sur place : rue Auguste BaiOy. Ouvert 
tous les joins (sauf hrafi et mardi] de 14 h à 19 h. Samedi, 
dmMdKetjoua firièsde 10b 30â 12fa30ctde 14h è 19k 
TéL: 4334.17-83. 



PROMOTEURS, CONSTRUCTEURS 

DÉCOUVREZ 
“IMMO +” 


■+m 

V • ~î- V*. si--: 


500.000 EXEMPLAIRES 
DE DIFFUSION 

UNE PROXIMITÉ RÉDACTIONNELLE 
L’ALLIANCE DE TROIS TITRES 


T^A'; 




H ~ 


. ; ‘H' 


^ ■■■ : t-- — 7- — 

Jp^CONTÀÇJ AU MONDE PUBLICITÉ 
EMMANUEL PIERSON 
AU 44.43.77.40 
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92 Issy-les - M o u li n è aux 


Air * v** 


Angle rue 1-P. Ttmbaad et 
me thi Viaduc. 


2 Pièces é partir de 
900J)00 F bas parking. 


Réalisation : 

Groupe 

SOFAP-HEIMM 
66, rue de Vüliers 
92300 LEVALLOIS- 

PERRET 
TS-: 41 JI5.79.00. 


pros a n e nwiui imauenl de venfare, uk réridence & Pan±i- 
teetnre élégante et cantmporune. 

Des appaReaRUs arec balcons ou *—*—*■_ du SQxDo au 
4püees r&pcnibles famnétSatemaa. 

Possibilité de (aux 0 V Avantages' fiscaux, lois QuBés/ 
Méhaignerie et aanéxaüon des droits de première nnnatrôn 
i titre prttait (jusqu'au 31/12/95). 

Bureau àe Vcnre sur place oavert tous les jour» de 14 hé 
19 b (sur marih et mercredi). 

Samedi et dimanche deI0fa30àI2h30etikl4bil9h. 
TéLï 47 -36J&93. 



*' 




Le Pal de Seine 
66, rue Marcd MhjoeL 
Use résidence dégante 
dans nue me calme. 


44. rue Jacques Ibert, 
LevaDois. 


Uvnbeai : immédiate. 
Noavean prêt è taux i S %. 
Notre 5* léaSsation i lasv. N 



75835 Paris Cedex 17. 
TÆ: 414)531 JL 
Du lundi su vendredi 
de 9 h à 18 b. 


è lasy. Nous \jay et nos c&ans 

gante dans rue calme. 

■aofie locstire a lucaduKrente pOBâdBs. 


Ceùaie de neba, gtaaafie locative et iocjnhxKvtnte ponââer. 
Sounnses A oqmfitioas partknlSrex. 

Bureau dû V ente e t ippanesAont éfrrn f sur place qgv erti 
tons lesjtnustWE compris), smrfmanfietmBraeifi.de il h 
US h e» tte 14 h i 19 bu Lmti o ov uiuic h 14b. 
Taï«wCJ4.7t 


SINVIM 



92 Puteaux 





75835 Paris Cedex 17. 

TéL4I.05JUI. 

Du lundi an vendredi 
de 9 hà lSh. 


Sur »6 Hauts de Pntcaox. . 

Ganuaic do radm. garantie toeaire a locitiŒFvaio 

Souœiseï A randitkaM partwaKres. 

Bureae de Vaut et appeaeuient décoré eur place «mens 
Wt» fai joua (WE^ ccopris), naf mnfi et tacrerefi. de 1 1 h 
A I3-h et de 14 h A 19 k Lundi ouverture i 14 h. 

TéL: 47-75JO.lt 
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L'AGENDA 


! Au pair 


[ FcmiBe oi*idii*""j. ° rf i* nn *- 
! rechorcne >oune *®« AJP* 
Vltiaic. |Ç4 j-U t 9üS<v 



INTERVENTIONNISME 


La Direction Régionale de l’Equipement d'Ile-de-France vient 
d’éditer une brochure qui met en évidence l’évolution de 
l'intervention de l’Etat sur le logement aidé. 

De 1988 à 1993, le rythme de la construction neuve aidée | P LA, 
PLI, PAP) est passé de 14 500 logements à 20600 logements alors ! 
que la construction neuve non aidée baissait de 38 800 à 
18 400 logements. 

En 1994, l’effort pour le logement aidé s* est encore accru : 
27 000 logements nouveaux financés, 43 000 logements réhabilités 
avec l’aide de l’Etat, et 7 053 logements locatifs privés bénéficiant 
des aides de P ANAH. 

Le budget du logement de la loi de finances initiale 1996 traduit 
la même tendance puisque l’effort public en faveur du logement sera 
en progression de 4 % par rapport à 1995. 

Que l’Etat favorise l’accession à la propriété est sans doute une 
bonne chose, qu’il lutte contre l’exclusion des plus démunis est son 
devoir ; mais son intervention ne doit-elle pas s’arrêter aux frontières 
d’un marché, pris dans son ensemble, où les mesures s'appliquent 
aussi bien au neuf qu'à l’ancien ? 

A trop vouloir intervenir, les pouvoirs publics créent parfois des 
dysfonctionnements préjudiciables à long terme pour l'économie 
immobilière, et à court terme pour le patrimoine ou le logement de 
chacun. 

Jacques LAPORTE, 

Président de la chambre FNAIM Paris-Ile-de-France de l’immobilier 


r appartements ventes Viagers " 


?* arrondt ) 

LOUVRE 71 M 2 

2* étg . esc.. IMPKCABtE 

Gc& houteur. caodci» 

I 580000 F - 43-2032 v 1 

Ç 2 e arrondi ) 

m. VICTOIRES PRÈS 

SÉDUISANT 3 P, TOO U 1 

+ TERRASSE 74 HP 

POUEOfN 4624-93-33 

MONTCRGUEIl, 2 PCES 
50 m 2 . rénové. S il. i me 
1 050000 F. tel. . 404106-70 


3» arrondt 


PASTEUR liwr pitrie de » 

Vio. 4 b <1*. ose., iue dégagée i 
bafcoiDbleeqx» 2 lOOOÛGF ! 
Tel 45-67-Oi-;-: I 

( 16 e arrondt ) 

Charrue. soleil. 3* «g 

IÉNA 4 P., 80 M 2 

1 750 ÛOÛ F - 42-3608-05 

( 19 • arrondt ) 


. BUE GAÉFiEilf 
3 pièces. coup m eau* 

13800G3F.7. 425214-14 

DAMREMOMT C-D SUNDtNG 
Gd 2 PcCES uiv^duie 
1470000 F T. 42-52-14.14 


! Univervre rech ror-'f- 

cant RDC . exclus Pctu-T*. 
100ns* ofr.irJ 45 70-' 4-2, .’ 

EMBASSY SERVICE i 

42. avenue MftHI 7 JX: ; 
Roch. pour CUENlS » 
ETPJLNGcJS iPPTÏ 
HAUT M O A.VMÉ i 

HOTE fiAiClC.’iiE* ! 
& VILLAS OtÆST Fais 
VIDES d UÈJÿXS 

«snc»; pcssiii 

(1) 47-20-30-05 : 


■ S'i5s 5C-2y4 

OCviCtATONS 

e» r.y. - 45-55-1’ £0 


^appartements^ 

achats 


rW ov . ri*. 

■3tp' r.tc jm»l 

■V 1J> *=r«i 

e* ms-.. -eue oue-J 
Xttx r V 4£ï42s> 



GOBEUNS. 2 p , 35 m 1 . cuis, 
i. de boim, et. élevé «e. 
760000 F HK 4747-0667 


a 


Ventes 


1* arrondt 


3* arrondt 


PLACE DES SOS3ES. « mçt 

200 m 2 , «w. 6 nWd* 

7 500000F. 4626443* 




A - *£ % >' 

l- - •- - A. . 






5* arrondt \ 

R. MAITRE-ALBERT 

80 m 2 . e/lonSn. bel terni. 

18», 2* ton. AK, mW. calma 
gd ij t uiat m. 4M274V? , - 

| 8” arrondt'' -\ 

MADELEINE, 160 ni 2 

HAcnot-, 70 m 2 . 3 chbros 
4* *£.<»=. 3 200 000 F 
PARTBNA. 42-66-3663 

13* arrondt j 

Métro CHEVtUEBET (50 m| 

2 Po». beau plan. éfe .ne. 
bel Imm., ancien. 660000 F 
Syrafle. 4047-67-02 

Vf* arrondt 

snjoo 6 DUPIBX beau «W 
3» itg. bel Immeuble anden 
450000F. SYNDIC. 40476702 

16* arrondt 

TROCADÉRO _ 

rupetfeeSP. <fa«gfc. 165m 2 
-, 3 chhres laiw.. 4* étage 
p.-det., 5 800 000 F 
PARTENT 42663653 


POMPE 2/3 F. I 170000 F 
gd llv. 3 fenêtre», chfere 
s/ferd. b ch. p é» 
otc, jowfi. vendredi, urtnfl 
9, G usta ve- Courbet 1 3/16 h 
Exdbitf. VtOU. 4606-5344 


VICTOR-HUGO 

CAUSE SUCCESSION 

8 PIECES. 370 M 2 

Prof, tlb. 4504-49-1 3 

V* arrondt 

■ ÉTCttÉ rmefen stand. 

7 X“ï;S™r 

MOXA8 t£- 42-3691-00 

film de Cxirula. petit 2 P. 

... . 3* ta-bon état. 500000 F 
' GERANT. 404767-02 . 



N.-0AM£0SSCHAMP5|6*} 
6 o>écM * senne* 195 m* 
REUEUS 4544-2236 


12* Atokto réatd.. 3*Mg 
Arcadfe. 30 m 3 * baie. 

36 000 * 1 500 f/moi» F me 
66. Acheté 900 OOO VIAGER 
IHOMA5SI AN. 42305767 

VANVES. pre» gara \femve» 

fibra 3 P., 60 m7 » paik. 
400 000 F -t- 4 176 F/mot» 
74/72 an». 42-305757 
VIAGER mOMASSWN 



Locations 

Offres 


■' ■ 78 

Yvelines 



STGERMAlMEhUAÆ. place 
AAaraiU (mai. récent, stand. 

4P. * \ord. prW*. 2 100 000 F 1 
I P. e lenae. 8*. aec., 2 540 OOO 
KJNCIA. 34516269 

92 

Hauts-de-Seine 

FClJUT/STJAAtESi réorat, 65 ef 1 «m , 
3 P., 3* tiB. asc. pmL 
15ÎOOOOFOW. 4*180707 

OAMitWaySo A» ^. 

NEUUY. hfitel parScufier ' 
400 m 2 . enw -r [ordin 
chut ino tiav. 46254431 

Achats 

Rach. URGENT 100 6 120 m 2 

BARS. Paiement comptant 
chu notaire. 40734607 


CONVENTION. 2/3 P., 65 m 2 
2* ta. asc. . daV calme 
5 BO OM. Ch. 42663653 

CHATELET, 2 P.. 37- nf 
charma, potfire» refori nf 
3 600 H Ch. 42663653 

NEUILLY 3/4 P.. 125 itf 

C LAflTIL Vue jeni I1000H.C». 
WI1PIA. 4266 3653 

MADELEINE LUXUEUX 
«Sudio neuf, cuis, équipée 
■mm. od «tanding. 3 900 H. Ch. 
BAÜTENA. 42663653 

PAfiS-U*. RARE APFPJLT. 

-Je carocSér* do 1 30 m 2 * 80 m 3 

« de terrasse. 15 000 F CC 
48661333 . 

93 MABBE DE MONTREUR 
at«Sflrd« cci ra&àn do 75 m 2 
6500F CC «>40351333 


Locations 

demandes 

frlTERPSOJETS recherche 
SUR PARIS ET EST PARISIEN 
grands appartementi. dupla». 
loft», areSets d'artme, nvanons 
. caractère, produit» tégkmtsu». à 
louer ou 6 uendré. 


Vbneau 17») itnns. pdet 
5*2 senneas, 3 200000F 
FtEUftUS. 4 544-22-36 

R. DE VERNEUIL 

dans bel io*m. XVR*. esc., 

Ws jots 65 m 2 et 75 m 2 . sou» fes 
lotis, eés raffinés, 
charme, verdure, soleil. 
4^327673 

( 1ï arrondt J 

MAISON 110 M* 

refaaorafetede.Staur 

VSSi («0^484^6^9 

FAIDHERBE 128 M 1 

ancien téravé Ivl 46 m 2 
vaste ans.. 3 chhres, 2 bains 
tetoarW.2 4000Q0F 
avec praiâng. 47-0077-27 

'( 12 e arrondt ) 


{ 20* arrondt J 

F4AllCiN5i>CÎSl»Mî 
a* Moût Osfljipfl bc? 

1 650 OMF' 4?7«^-50 (AG) 


ÇTFARGSAU Bel imme-jèJ» 

L pee» 90 m 2 . son» travom 
1 r ioCOOT 43.795050 IAG| 


NEiHLLV BOiS 
162 M- GBAIX) SIA.-JD1NG 
Eloge eW 4(35*0931 


VILIE D'JWRAY GSfFIS 

dons iciid. std. bel apport 
45 P, 128 m 2 , esc. étal. 
UvVtg 40 tir . sar lenatses. 

sV et wd )00or Cuü , èc MP 

ba». cave. 2 5BOOCOF. 
Exl BBANCA5 45-3*6660 


COUttEVOC^Oasd 
|p. Aulnes). 3 F.. 70 di 2 . 4* sut 

**970 ^2^747 

aJUlAfTTt»ife. 40 i »7 omet* 

mu, confort en bcràire de Oicélon 
Vue rtmrdure 8ABE. 480 00ÛF. 
gt rarf. 43207747 

BOULOGNE. J. Jaurès, 2 P. 

pcfL. cave. imm. ilond 
1 100000. MBI. 41-3802-3-1 


bureaux Y Pavillons 


: VIRY-CHATILLOM (81) 

1 ' î — t*usr» i p *ed. y»e ir**i 

i 5 i, JW! '.'«jlnt 

S.- terri,'. 255 m : 

| FCC see-.i double, rjiuneequ^ 
l '-frC 1 :h3-T*u* vrC 

1 ÎTaC-Ï 2 c L .cr-é**t 


PROCHE G08EUKS 
- S6 ri- bireju/bn.-'-pe e* jci 
- süClc 2 =vn n.-s rc-r •*-. sdre 

■Ûobciin, kerssbiiica. - 4j-**7-£31£ 


^hôtel particuîier^ 
location 


Life.* Voucteuon Ü3*) 
tAo, son esrâaere a rcnam 
vxt rate , fma 7* ans. 
565ÎÛÛF * l&OCOr/mai*, 
VtegwsOtJZ 6266-tMO 

FC+fTElWLE-fl£U?^l 7 8) 

st.d-: 4 1 n : xr 7r'»3.5*tDC 

bal-jn 7 n*. :sfcû. «i 9 6 ' 
1Z jX : • 1 Ittf/Md 
f-tree V.ccer 


I>V*,i,b. >*iid 2*otoe|0 

*.-:od>c- SC m'-‘ * balcon 
" 5 ÿû - l £00 r/bnoÂ F me 
66 am aÿ.em 900 C<CO V-sge» 
Titwc/ir, 42-3057-57 


!S*. M- h£>S«Û s. 3 P. bolc 

bel imn . p -jet occup» 

Fm« êl ,7 9 ihb. 130 000 f 

* 5 ' 1 -SO r..'c«OiS 42 - 2 G 57.57 
V,ojet IKmnto', 


immobilier 
étranger 


Automobile 

VEND FIAT 500, . 
cmné* )972. 55 OQCl w>. 
i,rs ben etœ (cnrto-jeie 
ai mecoriKM) E«p*rti« 

Tel • *0-27-2604 fie sC**l 

Bijoux 

BIJOUX BRILLANTS 

Le plus formidable J»'»- 
• Oue d#l oifairus OM^phan- 

nelles I • Tous bl;Ou« or. »4et 

pieues preci*u;e: olliûWtl. 
baguai, otgmwene 

ACHAT . ECHANGE BUOUF. 

PERRONO OPÉRA 

Angle bwieicid des 
/ rj* Ghouiieçd - Ant't 
I téogenm o I Etc Je 

! 37. o.enue Vuaor-Hujo 
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CINÉMA Très attendu, à la fois 

comme successeur du triomphal Les 
Visiteurs et comme deuxième super 
production française de l'année 
après Le Hussard sur le toit, la nou- 


velle comédie conçue par le réalisa* 
teur Jean-Marie Poiré et l'acteur 
Christian Clavier cherche à mettre 
tous les atouts dans sa main. • AUX 
HABITUELS INGRÉDIENTS comiques 


s'ajoutent ainsi la présence de la ve- 
dette Gérard Depardieu, des effets 
spéciaux sophistiqués et de specta- 
culaires scènes d'action. Au risque 
de voir cette surenchère dénaturer 


le projet • LA SORTIE, le même jour, 
mais loin de tout battage média- 
tique, d'un tout petit film français 
(en termes de production), mais de 
grande qualité, A la vie, à la mort I 


de Robert Guédiguian, qui milite 
pour un « cinéma rustique », sou- 
ligne les contrastes et les inégalités 
du paysage cinématographique na- 
tionaL 
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Le trio gagnant des « Visiteurs » récidive et déploie les grands moyens 

Avec « Les Anges gardiens », le réalisateur Jean-Marie Poiré, l'acteur-scénariste Christian Clavier et le producteur Alain Terzian 
mettent de spectaculaires effets spéciaux et Gérard Depardieu au service d'un classique canevas de comédie 


LES ANGES GARDIENS. Film 
français de Jean-Marie Poiré 
avec Gérard Depardieu, Chris- 
tian Clavier, Eva Grimaldi, 
Alexandre Eskfano, Yves Rémer, 
Jennifer Herrera, Ysé Tran. 
(1 h 50). 


Ce serait l’histoire de trois 
hommes ennuyés. Le réalisateur et 
scénariste Jean-Marie Poiré, l’ ac- 
teur et scénariste Christian Clavier 
et le producteur Alain Terzian ont 
associé leur nom au plus grand 
succès commercial du cinéma 
français des trente dernières an- 
nées, Les Visiteurs. Leur cas n’ins- 
pire certes pas la pitié, mais Q ins- 
pire éventuellement aux heureux 
gagnants un certain doute sur ce 
qu’il convient de faire, après, pour 
ne pas paraître déchoie 
Poiré et Clavier ont eu une idée : 
confronter deux personnages phy- 
siquement et moralement antago- 
nistes, un ex-truand devenu pa- 
tron d'un strip-tease de luxe et un 
curé bonasse. Le costaud macho se 
fera réprimander par son ange 
gardien, le saint homme sera har- 
celé par son démon familier - le 


même acteur, grimé différem- 
ment, interprétant à la fois son 
personnage réel et son apparition 
surnaturelle. A défaut d’une folle 
originalité, cette idée a le mérite 
d’être adaptée à la forme d’hu- 
mour de ces deux rejetons de l’es- 
prit Splendid - burlesque quelque 
peu infantile, dins d’œü et provo- 
cations gentiment mal embou- 
chées. Les auteurs, ou le produc- 
teur, ou l'intéressé lui-même ont 
eu une autre idée : doper la for- 
mule par la présence de la vedette 
nationale numéro un, Gérard De- 
pardieu. Celui-d a démontré na- 
guère, chez Francis Veber (La 
Chèvre, Les Compères, Les Fugitifs), 
qu’il savait aussi tenir une parti- 
tion comique, en particulier dans 
un duo jouant sur le contraste. 
C’est ici que les embêtements 
commencent 

Parce que, par les temps qui 
courent, fl n’est, paraît-il, pas pos- 
sible d’employer les bons vieux 
trucages comme le cinéma en use 
avec bonheur depuis Méliès : qui 
dit dédoublement de comédien à 
l’écran dit désormais effets spé- 
ciaux sophistiqués, a fortiori lors- 
qu’on est Tune des grosses pro- 


ductions nationales de l’année. Et 
puis, c’est humain, lorsqu’on est 
champion de France poids lourd, 
on vise un titre international - 
donc, selon la volgate en vogue 
chez les professionnels du cinéma 
tricolore, U faut faire « quelque 
chose » à l’américaine : des 
grosses bagarres avec des gerbes 
de fou. 

Mais, entre coût de l’électro- 
nique et ambitions planétaires, la 
petite comédie d'origine ne suffit 
plus. Le résultat sera que les anges 
gardiens annoncés par le titre, et 
qui sont effectivement la justifica- 
tion comique de rentre prise, se fo- 
rant attendre une bonne heure 
avant d’apparsfitre. 

Auparavant, fl faut se coltiner 
une imposante accumulation de 
recettes supposées conquérir et di- 
versifier le public, de la poursuite 
avec coups de pétards et explo- 
sions aux ballets nus, en passant 
par l’imagerie exotique et l’insis- 
tant minois d’un enfant chinois af- 
fublé de répliques « mignonnes ». 
Depardieu paît à Hongkong ré- 
cupérer reniant et le magot d’un 
ancien copain de gangstérisme, 
passé de vie à trépas pour avoir 


volé la mafia chinoise. 'Raqué par 
les lliades, il confie le gamin an ré- 
vérend Clavier, en mission d’éveil 
d’une poignée de loubards dans 
un camp de boat people. C’est 
drôle ? Non, c’est long. 

Blagues de potache, 
numéros de cabaret, 
zeste d’absurde... 


Tandis que quelques demoiselles 
aux formes sculpturales font de 
méritoires efforts pour ajouter un 
ressort de vaudeville à cette ma- 
chinerie brinquebalante, le 
comique relève surtout de cet anti- 
cléricalisme dont François Truf- 
fant, voilà trente ans déjà, dénon- 
çait le conformisme profond. 
Quant à l’abus de gros plans, fl 
semble anticiper sur les droits dé- 
rivés des diffiisions télé et vidéo. 
« C’est cota » est le leitmotiv ver- 
bal de Clavier, cherchant à succé- 
der au célèbre « O-kèèèèè » des Vi- 
siteurs. L’expre ss ion n’est pas loin 
de résumer ce qu'on voit effective- 


ment, et qui, sans cesse, tente de 

s'imposer par une sorte de passage 

en force (brutalité des sons, agres- 
sivité des couleurs, caricature des 
postures et des mimiques) assez 
déplaisant, dont l’affiche donne, 
hélas, une exacte prémonition. 

Finalement, le balèze malhon- 
nête et l’homme de robe et de 
bonne volonté ramènent en 
France l’enfant traqué et le pac- 
tole. Entrée en scène des deux 
« doubles », Depardieu-Ms en sé- 
raphin frisoté à costume de tennis- 
man désuet, et davier- bis en dia- 
blotin affublé d’une tignasse et 
d'une soutane. L’abattage des 
deux interprètes soutient les quel- 
ques bons gags pour lesquels a été 
montée cette opération à tiroirs. 

- Des blagues de potache, des nu- 
méros de cabaret, un zeste d’ab- 
surde évoquent par moments le 
petit film comique qu’aurait dû 
être Les Anges gardiens, s'il ne 
s’était laissé ensevelir dans les 
obligations de la superproduction. 
On en mesure d’autant mieux les 
effets pervers lorsqu’à s’avère que 
les prouesses électroniques sont 
absolument inutiles à l’histoire, et 
dépourvues de tonte influence sur 


les zygomatiques du spectateur. 
On voit surtout les effets du dog- 
me «nouveau riche» en vigueur 
dans f industrie, du cinéma fran- 
çais : plus on dépense, mieux ce 
sera (étant entendu que les dépen- 
siers sont souvent aussi les pre- 
miers bénéficiaires). Avec 71rôt 
Again à Moscou et Opération Cor - 
ned Beef, jean-Marie Foiré avait 
pourtant déjà démontré qu’abus 
de moyens parfois nuit. En re- 
vanche, Les Visiteurs prouvait 
qu’un investissement considérable 
mais correspondant à la logique 
du scénario était payant. 

Dans ce nouveau film, l’affi- 
chage de la dépense, parfois pure- 
ment oste n tatoire, démontre non 
pas qu’il ne faut faire que du ciné- 
ma pauvre, mais combien tout sys- 
tématisme est périDeux. Au terme 
de ce cerde vicieux dans lequel la 
surenchère de moyens mal contrô- 
lés, les déséquilibres d'un scénario 
couturé de rajouts, la discordance 
des tons concourent à justifier un 
vieux proverbe comme le père Cla- 
vier en serine à ses ouailles : Qui 
veut faire les anges- 

Jean-Michel Frodon 
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A la vie, à la mort ! », film simple et « rustique » 




A LA VIE, À LA MORT! Film fran- 
çais de Robert Guédlgtiian. Avec 
Ariane Ascaride, Jacques Boudet, 
Jean-Pierre Danoussin, Jacques 
GambUn, Gérard Meylan, 
Jacques Pleflleç Pascale Roberts 
(lb 40). -- 


Sur les images nocturnes d’un 
quartier périphérique d’une grande 
ville, enseignes lumineuses et 
phares de voitures mélangés, Le 
Beau Danube Bleu de Johann 
Strauss. Aux accents d’une mu- 
sique symbole de la légèreté et de 
la joie de vivre, la caméra valse sur 
une tranquille et désolante banali- 
té, avant que, sur plusieurs écrans 
de télévision, n’apparaisse une 
image tout aussi banale : un écono- 
miste, ou homme politique, on ne 
sait pas, mais il se dit «fis d’ouvrier 
communiste », affirme sa confiance 
en l’avenir radieux auquel fl tra- 
vaille. Bouquet de belles pro- 
messes, que Robert Guédiguian se 
charge ensuite d’éclairer 
La lumière est ceDe du soleil de 
Méditerranée. Celle de Marseille, 
celle de l’Estaque, dans les quar- 
tiers nord de la ville. CeDe égale- 
ment que renvoie l’enseigne du 
« Perroquet Bleu », bar paumé qui 
doit ses rares clients au strip-tease 
qu’effectue chaque soir Joséfa (Pas- 
cale Roberts), dont chacun s’ac- 
corde à reconnaître qu’« elle est en- 
core belle ~ pour son âge ». Joséfa 
en a assez de se déshabiller en pu- 
blic, pourtant, elle continue, pour 
José (Gérard Meylan), son compa- 
gnon, qui tient Sa boutique, et pour 
la tribu à laquelle le bar permet de 
survivre. Autour de Papa Cariossa 
(Jacques Boudet), vieux militant es- 
pagnol paralysé qui, vingt ans après 

la mort de Franco, rêve toujours de 




le tuer, fl y a là sa fille, Mari-Sol 
(Ariane Ascaride), qui fait des mé- 
nages, son fils adoptif, Jaco (Jean- 
Pieire Darroussin), dont sa femme 
ne veut plus depuis qu’il est sans 
travail, et Patrick (Jacques Gam- 
hfin). le mari de Mari-Sol, au chô- 
mage lui aussi. Un peu plus loin, 
mais à peine, fl y a encore Otto 
(Jacques Piefller), un ancien légion- 
naire, Vénus (Laetitia Fesenti), qui 
se drogue et se prostitue, et le petit 
Farid (Farid T i tane ), orphelin rieur 
et amoureux de Vénus. Ce qui fait 
beaucoup de inonde et, on le craint 
d’abord, trop de pittoresque. 

La chaleur du regard porté par le 
réalisateur sur les personnages fait 
fondre cette crainte. Le dnéma de 
Robert Guédiguian avance à dé- 
couvert et se livre tel qu’en lui- 
même, profondément humain et 
digne, en accord parfait avec son 
sujet comme Joséfa, Mari-Sol, Jo- 
sé et les autres, englués dans une 
situation dont rien ne semble ja- 
mais devoir les sortir et qui pour- 
tant ne se lamentent pas sur leur 
sort, A la vie, à la mort! puise dans 
une économie de moyens libre- 
ment choisie sa justesse de ton et 
sa tranquille assurance. Le film est 
porteur d’une ambition que le ci- 
néaste s’applique à cacher sous 
l’apparence d’une réalisation et 
d’une direction d’acteurs « en liber- 
té ». Le travail, celui de G uédiguian 
comme celui des comédiens, n’est 
jamais visible, et cette réserve, éga- 


lement marque de respect à l’égard 
du spectateur, répond à la dignité 
des comportements décrits, au-de- 
là des apparences de brutalité et 
d’égoïsme qu’ils se donnent par- 
fois. Sans taire les heurts inévi- 
tables et les incompréhensions pas- 
sagères qu'engendre leur stuation 
«sur une corde raide», sans 
omettre de pointer leurs Emîtes et 
leurs insuffisances, le fîhn offre aux 
personnages d’imposer la force de 
leur générosité et de leur solidarité. 

Lorsque le patron de Mari-Sol 
leur retire la maison oh ils vivent 
pour construire une piscine à la 
place, lorsque la femme de Jaco 
part avec ses files et que le pauvre 
garçon se clochardlse, le malheur 
semble s’emparer du film. Mais le 
film s’esquive et prend le destin de 
vitesse, comme « dopé » par l’éner- 
gie qui pousse les personnages à 
vivre et à donna la vie. Sans faire 
d’histoires, sans cris et sans larmes, 
parce que la vie n'a pas d’autre sens 
et qu’ils le savent Tout cela est 
donc absurde ? Peut-être, mais seu- 
lement tant que l’on ne sait pas que 
désespoir et optimisme peuvent 
être associés au cœur d’un même 
film, qui n’existe que parce qu’un 
réalisateur, des techniciens et des 
acteurs y ont cru s uffisamm ent 
pour créer ce qui, dans le paysage 
audiovisuel, ressemble étrange- 
ment à un espace de liberté. 

P.M. 
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Robert Guédiguian, cinéaste 

« Avec plusieurs millions de plus, j'aurais fait exactement la même chose » 


A LA VE, À LA MORT l est le 
sixième long métrage d’un cinéaste 
qui aura quarante-deux ans en dé- 
cembre et qui, bien qu’il vive à Pa- 
ris depuis vingt ans, n’a jamais per- 
du son accent mars eillais . Produits, 
réalisés et distribués dans des 
conditions difflrîles , ses précédents 
Sms (Dernier été, 1980, Rouge midi, 
19S3, Kilo sa ?, 1985, Dieu vomit les 
tièdes, 1989, et L'Argent fort le bon- 
heur, 1992) lui ont permis d'asseoir 
une réputation de sincérité et d’exi- 
gence que rien ne paraît devoir en- 
tamer. « Pas le succès, en tout 
cas / », affirme-t-3 lui-même. 

« Que vous inspire la définition 
de « cinéaste marseillais » ? 

- Je suis né à Marseille, à l’Es- 
taque, et je n’ai jamais tourné ail- 
leurs qu’à Marseille. J’ai tendance à 
dire que sitôt que l’on passe au 
nord du Vieux Port, on est à PEs- 
taque, dans les quartiers ouvriers. 
Quand je suis venu à Paris, je 
voyais beaucoup de films, comme 
tous les gens de ma génération, 
nais je ne pensais pas au cinéma 


J’ai rencontré René Féret, qui avait 
déjà réafisé deux films ( Histoire de 
Paul et La Communion solennelle ); 
nous sommes devenus amis et II 
m’a proposé d’écrire un scénario 
avec lui (Fernand). Cest ce qui à 
tout déclenché. Je n’ai jamais ima- 
giné de tourner ailleurs qu'à Mar- 
s eflte- SL je le faisais, j’aurais im- 
pression de tourner dans une 
langue étrangère. 

- Ce choix «exclusif» 
compHque-t-fl le montage finan- 
cier de vos films ? 

- Il m’a imposé de produire tous 
mes films. J’en produis d’autres, 
souvent avec plus d’argent que 
pour les miens. La difficulté pour 
trouver de l'argent, ce n’est pas 
Marseille, mais le sujet des Sms. Je 
veux faire un cinéma un peu enga- 
gé, sur le réel, pas militant, mate en 
pensant toujours au plaisir du 
spectateur. Mais quand j’ai 
commencé, au début des an- 
nées 80, fêtais très à contre-cou- 
rant Dans Dernier Gé, fl n’y avait 
qu'une actrice professionnelle. 


Ariane Ascaride, qui est aussi dans 
A la vie, à la mortl Je n’ai rien in- 
venté, ce tinénue&atoate une tra- 
dition, le néoréalisme, Pasolinl Ken 
Lo ac tu. Mais, à cette époque,, œs 
options étaient très démodées. Je 
revendique le cinéma le plus simple 
possible, le dnéma rustique. Au su- 
jet de tous les débats actuels, je 
pense que les cinématographies 
européennes devraient s'appliquer 
à faire ce qu'eDes savent extrême- 
ment bien faire, raconter de vraies 
histoires, avec des acteurs, un dné- 
ma simple, un eînéma de réciL Le 
contraire du dnéma industriel 
- Mais le Système actuel tolère- 
t-il Fexistence de tels films ? - 
Aucune chaîne de télévision n’a ac- 
cepté de coproduire le fîhn. je dois 
beaucoup an soutien de quelques 
amis, la presse m'a également aidé, 
de même que quelques festivals (A 
la vie, à b mort /vient de remporter 
le Prixspédaldu juty du ftsthral dis 
film francophone de Namnr). On 
me reprochait la nature du sujet et 
l'absence de vedettes. Et comme je 


ne changerai jamais, je sais que je 
devrai toujours me passer des tSé- 
visions». A la vie, à la mort ! a coûté 
environ 5 millions de francs, et le 
tournage a duré trente-huit Jours. 
Nous avons travaillé à toute àlhire. 
- Pour cela, il faut beaucoup de pré- 
paration. Au moment de Dernier 
été, s’est constituée une sorte de 
tribu. J’ai pratiquement travaillé 
toujours avec les mêmes techni- 
ciens et les mêmes acteurs. Il y a 
toujours quelques nouveaux, 
comme ici Pascale Roberts et 
Jacques Gamblin. En général ils 
entrent dans la famille et n’en 
sortemphis. 

- Vos méthodes de travail cor- 
respondent aux thèmes que vous 
traitez- 

- Avec phisfems nriüfons de plus, 
le film aurait été exactement le 
même. Cest pour cette raison que' 
je tiens à produire moi-même, pas 
en tant que financier, mais en tant 
que producteur exécutif: comme fl 
s'agit de gérer une enveloppe, ce 
qui nœ paraît constitutif de cet art, 

* 


on se trouve toujours confronté à 
des choix, et je préfère les Bore 
moi-même. J’espère que le flto va 
être vu par beaucoup de specta- 
teurs, mais, succès on pas, eda œ 
changera rien à ma manière de 
faire films, (a, au moins, c’est 
clair- » ■ 

Propos recueUBs par 
Pascal Mérlgeau 
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L’ombre d’Alfred Hitchcock 
plane sur « Le Confessionnal » 

Une cérémonie du mystère qui marque les débuts au cinéma de Robert Lepage, homme de théâtre 

Dans son momia* a_ J 


Pü ””! 1 -? 6 1 ” 8 ? «m. Robert Lepage organise 

“«SSaSKSSBfBS 


LE CONFESSIONNAL, film cana^ 

5 e ? de „?° 1,ert Avec Lo- 

maire Bluteau, Patrick Goyette, 
Kiisfln Scott-Tho mas q jj 

Tïente-sept ans ont passé, mais 
Québec est toujours Québec à 
quelque 3 flftafls près. Le souvenir 
d Alfred Hitchcock, venu tourner 
10 si7 ‘ ?ncE * avec Montgome- 
®st présent, env ahissant 
meme. Et les deux intrigues, celle 
du film d’Hitchcock et celle du 
Confessionnal, se ressemblent et 
s'assemblent au point de parfois 
se confondre. 

Au présent, l'enquête menée par 
Pierre, de retour d’un long séjour 
en Chine, et son frère d’adoption. 


fée par le souvenir du fournage, à Québec, du 
film d'Alfred Hitchcock ta Loi du silence. Le 
metteur en scène de théâtre joue sur l'identité 


de décors dont la reconstitution se veut à îa 
fols réaliste et allusive, et sur le déroulement 
complexe des intrigues. 


Marc, pour découvrir l'identité du 
père de ce dernier. Au passé, les 
remous suscités dans la commu- 
nauté québécoise bien-pensante 
par la sulfureuse réputation du Cé- 
lèbre cinéaste hollywoodien. Au 
passé comme au présent, une 
confession, qui place le piètre qui 
la recueille dans une position déli- 
cate. 

Premier film du metteur en 
scène de théâtre Robert i^pege, Le 
Confessionnal joue sur l’identité 
de décors dont la reconstitution se 
vent à la feus réaliste et allusive, 
sur le déroulement d'intrigues qui 
semblent d'abord parallèles avant 
de se rejoindre, puis de s'éloigner, 
et sur une perception tinéphflzque 
de la réalité et de 1a fiction. 


H faut du temps pour entrer 
dans cette logique complexe d’un 
cinéaste joueur, que son souci 
d'expérimenter toutes les possibi- 
lités de son nouveau jouet conduit 
parfois à s’étourdir lui-même. La 
plaisante évocation de la person- 
nalité d'Alfred Hitchcock hante 
U Confessionnal, surtout à travers 
des scènes d’une douteuse authen- 
ticité, comme cefle où le metteur 
en scène procède lui-même aux 
premières auditions en vue de 
choisir la fillette dont le scénario 
de La Loi du silence exige la pré- 
sence. 

L'obsession de Lepage n'est pas 
la reconstitution d’un moment de 
l'histoire du cinéma, mais le sou- 
venir qui en a été conservé par une 


communauté profondément mar- 
quée par l’événement Le film s’or- 
ganise ainsi en une sorte de céré- 
monial dans lequel le profane et le 
scandale font des misères au sacré. 

Célébration de la mémoire ciné- 
phHique, célébration des corps et 
de l'homosexualité, consécration 
du secret et cérémonie du mys- 
tère, la mise en scène de Lepage 
accomplit son office en multipliant 
les services. Quant à l’intrigue, elle 
semble suffisamment transparente 
pour que l'on ne s'y attache pas 
durablement Elle laisse le champ 
libre à une sarabande de rites et de 
rimes exécutée avec une robora- 
tive virtuosité. 

P.M. 


ROBERT LEPAGE, ou la jet-set 
culturelle : ü n’est pas rare qu’en 
moms de quinze jouis le metteur en 
scène passe par Londres, Paris, Ve- 
nise, Spolète, Rome, Ibkyo et Mon- 
tréal, avant de 
regagner Qué- 
bec, où 3 ha- 
bite - si on 
peut dire. 11 
jongle avec 
mie demi-dou- 
zaine de pro- 
POR7KAIT jets qu’iï écrit, 
interprète, met en scène, eo anglais, 
en français, en allemand, en italien, 
en espagnol, bientôt en japonais. 3 
a monté des spectacles cT opéra et 
de rode, travaillé avec des acteurs, 
des acrobates, des danseurs, des di- 




vas, des patineurs. Abordant le ciné- 
ma par récriture et U réalisation, 
Robert Lepage reste entre deux 
avions, deux cultures, deux univers. 
FQm canadien (produit par Denise 
Robert), Le Confessionnal est copro- 
duit par la France (Philippe Carcas- 
sonne) et la Grande-Bretagne (Da- 
vid Putinam). 

L’action se déroule danc deux 
Québec : celui de 1953, quand 
Hitchcock y tournait son film, et ce- 
lui d'aujourd’hui. * En examinant at- 
tentivement les images de La Loi du 
silence, dit Robert Lepage, un re- 
marque que derrière les stars habil- 
lées comme en 1953, les quelques ac- 
teurs et tous les figurants québécois 
portent encore leurs vêtements de 
1945. Comme si, en partie du fait de 





d'un enfant de la brousse 


L’ENFANT NOIR, film franco- 
guinéen de Laurent Chevallier. 
Avec Baba Camara» Madou Ca- 
ïn ara, Ko rida Camara, Moussa 
Keita, Koumba Doumbouya, 
Yaya Traoré. (1 b 32.) 

L’histoire est simple, celle d’un 
enfant de la brousse qui quitte sa fe- 
mme et son village pour poursuivre 
ses études à la viHe. Racontée sim- 
piement par un cinéaste qui a déjà 
consacré à l'Afrique plusieurs docu- 
mentâtes et dont L’Enfant noir est 
le premier film de fiction. Simple- 
ment, mais avec un effet-miroir ori- 
ginal: Baba Camara, qui incarne le 
gamin, est le neveu de Camara Laye, 
auteur du livre paru en Î953, dont te 
film constitue ^adaptation. Et cette 
parenté est prise en compte par fe 
scénario, avec <f autant plus d’à-pro- 
pos que L’Enfant noir. est inscrit au 
programme des écoles des pays 
d’Afrique francophone. 

Cet effet-miroir permet de reflé- 
ter fidèlement la réalité de 
l’Afrique: entre le village que quitte 
Baba et celui que laissa derrière lui 
son oncle en 1948 tf existent que peu 


de difl&ences, alors que la ville qui 
se révèle à f enfant a beaucoup évo- 
lué. 

Pourtant Laurent Chevallier 
montre autant ce qui rend possible 
f adaptation de Baba que ce qui la 
met en péril La chaleur de F accueil 
que hn réservent son onde Moussa 
et les sens, à Conakry, compense 
l'in di fférence et parfois F agressivité 
auxquelles le confronte la grande 
ville. Le réalisateur s’applique à 
gommer les moments de tension 
dramatique, mettant en place des si- 
tuations dont S se contente ensuite 
de montrer la conduson, technique 
narrative qui contribue à arronefir, à 
adoucir les contours du film. 

L’Enfant noir y perd peut-être de 
Fintensfté, mais le portrait de Fen- 
fant et la peinture d*un morte de vie 
y puisent leur vérifié. Pour cela, 3 a 
fallu que les acteurs, tous ncra pro- 
fessionnels, travaillent en toute 
confiance. L’expérience de docu- 
mentaliste de Laurent Chevallier lui 
a permis de les filmer avec une at- 
tention et une tendresse qui font le 
prix de son film. 

P.M. 


lo guerre, la société québécoise s'était 
gelée à cette date. » 

Le tournage du film a profondé- 
ment marqué la ville : « Une équipe 
américaine venant tourner un film 
sur un prêtre, sur le secret de la 
confession, sur la tension entre le 
charnel et le spirituel... c'était 
énorme, à P époque! le nombre de 
gens qui vous disent:* J’ai été bapti- 
sé dans l’église d'Hitchcock » ou 

• J’allais me confesser à régfise de 
Montgomery Clift et ils parlent à 
chaque fois d'une église différente ! Je 
trouvais intéressant d’utiliser cette 
mythologie comme prétexte à une his- 
toire dont je ne me doutais pas qu’elle 
deviendrait aussi personnelle. » 

e QUINZE HLMS EN UN » 

Hlm-puzzle, Le Confessionnal ne 
manque pas d'ambition collective - 

* Mon JÙm est une étrange méta- 
phore pour le Canada»-, mais four- 
mille de détails autobiographiques. 
La mère de Robert Lepage souffre 
effectivement du diabète, sot père 
était chauffeur de tari quand Hitch- 
cock vint tourner La Loi du silence. Il 
est te troisième enfant d'une faimDe 
de quatre - sa jeune sœur et lui 
parient le français, 1 es deux aînés, 
adoptés, sont anglophones: «À 
nntérieur d’une même JwniÜe, il y a 
entre * adaptés » et « biologiques » 
une relation tout à fait particulière. * 
Lorsque sa sœur a lu te scénario, 
elle Fa d’ailleurs trouvé bien trop 
proche de la réalité - Lepage y ap- 
porta certaines modifications, 
*■ mais, le JUm s'appelant Le Confes- 
sionnal, la première personne qui 


doit se confesser n'est-elle pas celui 
qui l’écrit ? 

• Quand on écrit ou met en scène 
pour le théâtre, on se confronte d des 
idées generales. Au cinéma, tl faut 
parier à la première personne. Ce- 
pendant je ne me doutais pas 
combien le processus était intérieur. 
Le théâtre est une création d'équipe, 
le cinéma un voyage en solitaire-. 
Dans un premier film, on \ eut tout 
faire, tout dire, quinze films en un, su- 
renchère de désirs par rapport aux 
moyens dont on dispose. Au montage, 
on bouscule, on violente, on réécrit 
tout, et je suis tout surpris de voir à 
quel point fai aimé ça *. 

Ses débuts au cinéma risquent-ils 
d'affecter son travail au théâtre? 
* Complètement ! » On aura r occa- 
sion de le vérifier : toujours aussi 
entreprenant, Lepage, qui, l’an der- 
nier, créait sa propre compagnie (Ex 
Machina) et supervise eu ce mo- 
ment l'aménagement d'un labora- 
toire-atelier multimédias dans une 
caserne de pompiers à Québec, 
achève les répétitions d’une nou- 
velle production (en français) du 
Songe d'une nuit d’été et apporte les 
dernières touches à Elsinore, un 
one-man-show sur Hamlct où fl in- 
terprétera tous les rôles, et qu’il 
jouera, selon les soirs, en anglais ou 
en français. Entre deux projets pour 
CD-ROM, fl prépare également son 
prochain film, Pbfygraphe, tiré d'une 
pièce inspirée par l'épisode de sa vie 
Où 3 fut suspecté du viol et du 
meurtre de sa meilleure amie. 

Henri Béhar 


TOUS LES NOUVEAUX FILMS 


LES ANGES GARDIENS 
Film français de jean-Marie Poiré. 

tire criîûiiepagc2ù.) 

A LA VIE. A LA MORT! 

FBm finançais de Robert Guét%nan. 

r Vre critique page 2b. 1 

LE PETIT MUSÉE DE VELASQUEZ 

F9m canadien de Bernard Hâ»t Avec Lûttise LecavaSeï; Marfdta Bois et la 
troupe de labia Humas Steps. (50min.) 

L’ne jeune femme trouve une clé, pénètre dans un musée, tombe, s’évanouit a 
aüL^^rèv^fer.WM-il, au mflieu des toûes les plus câébrescfc Velasquez, quel- 
que rabteaix dsnü. tour filma- huit pièces dwfegraphiqœs interprétées par la 
troupe de dareeos Lalala Human Steps, te réaSsateur Bernard Hébert utifise un 
dispositif qui évoque aussi bien les trajets initiatiques de Lewis Carrofi que les ai- 
mosptëres « post-modemes » d'un fiaer Greenaway. On peut être réservé sur le 
tfeiHbndé cf un td stratagème, assez discutable esthétiquement de <vtadk,pout 
fin» la darse. D semble pourtant dÿ&fle de ne pas être fasciné par la beauté 
d’i^dxv^égraphietîuja&vfotiKeetpçécisjcïLRartésp^unebypntxisaraenTij- 
sque à hase de percussions, les corps se heurtent fiTÿearôulent, eocomplet-teston 
ou en r^'SnumrT* court, décrits par une mise en scène qui choisit de morceler 16- 
gfiffliect chaque tableau au risque d'effacer l'exploit athlé tique, mais sa ns heu- 
reuseroenî ss\ atténuer U pulsation profonde. Jetnt-FrtmçoisRtUl&T 

SWIMMING WITH SHARKS 

Hlm américain de George Hoang avec Kevin Spacey. ftank WbaJey, Mkhefle 
Fortes, fl h 3 Qli 

I>\erCTras9stamd\mcélèbreprcxlucteurexéaitifest,parajt-!l,lavoieiîyalepour 
rentrer dans le saint des saints et devenir scénariste à Hollywood C’est en rout cas 
le cafcul que feit le jeune héros de SuimmingViithSharks. Son patron se révélera un 
monstre mégalomane qui humifiera le mafireureiK et tentera d'exploiter ses idées 
pour conforter sa proçxe image au sein de Fentreprise. Le film de George Huang 
fut parmi les pins remarqués de la sâection du dernier Festival de Deauvflle. 3 
contient, 3 est vrai, quelques-uns des tiaàts fcs plus marquants tTun certain cinéma 
indépaviant américain ^aujourd'hui : humour cinglant, satire à pranière vue im- 
pitoyable des roxtios hollywoodiens. Swrmming with Shorts convainc lorsqu’il 
pessd en revue ks vacheries sado-maso d’un rapport maitre/esdavt que réwillem 
•"ambition ou la volonté de pouvoir au sein d’une jungle bureaucratique. Le film 
poiutint, qm ne cotaient guère d’idées dnémjtograpliques, semble relever d'un 
tfaéâceqiâutiBserakdesclefep^diologquesassezlouides. Le retournement final 
du jeune héros, devenu kû-méme un bourreau, a de quoi laisser perplexe, car 
Georee Huang semble faire sien W cynisme du mffieuquü décrit J.-BfL 

L'ENFANT NOIR 

FQm ü aao» g ffnftM de Laurent Cbevaffier. 

(Lire critique d-contre.) 

DOLORES CLAIBORNE 

FShn américain de Ihyior HaridonL Avec Katby Baies, jennffiar jason Leigh, 
Christopher Ptunttnec (2 b 12.) 

Une jeune journaliste new-yorkaise revient sur les lieux de son enfance et retrouve 
sa mère, accusée d'avoir assassiné sa patronne, la refile dame impotente et très 
riche dont die s'occupait La roatioatation des deux femmes mettra au joue à 
grands coups de retours en amère, un ancien t raiimatiqn e et gffâceia Fi n crgn p nf- 
hensco qui les séparait. Dobres Ornbome est une ad^taticn d'un roman de Ste- 
phen King, 1e proffique écrivain «pédafisé dans la littérature fontastique. Ls film de 
Taytor HaiTrad est pourtant tiré cftm rédt qui délaisse le surnaturel même ^3 uti- 
Bse quelques ficelles que ne renierait pasle 9 nebQnifique,Dcaamraent la descrip- 
tion <Tun monstre domestique et incestueux et sa mbe à mat un joiR (Técfipse. 11 
relève ainsi du drame psydwlogique et du fflm de procès (commert tawcenter 
une fausse coupable ?). Lancé assez vite sur un trajet très convenu, le fibn repose 
essentiellement sur l ' in te rp r ét ati on de Katby Bâtes et Jenrôfét jason Ldgh et 
^avance rets teunécondfiaticn finale. Ce dont; il est^ vrai, aucun spectateur normal 
ne doutait depuis le début. Deux heures douze pour s'acheminer vas une condu- 
sion très vite anticipée, c’est long. J.-ER. 

LE CONFESSIONNAL 
Hlm canadien de Robert Lepage. 

(Lire critique d-coére.) 

LE CAPITAINE DE LA FORÊT 

Hfcn tf animation hongrois <FA13a Dzrgay. (1 h 12.) 

Le Capitaine de la forêt fait partie de Faboodante production des studios hongrois 
Ftinonia, créés à la fin des années 4a Le capitaine de la police (une souris) tente 
ifernpêdierFignobie Zéro (un chat) de ÿempaerde la eândefoiêi verte, d'en dé- 
placer ses habitants, de la dépecer et de la livrer au capitalisme sauvage (le film date 
de 15JS7J.ll y parviendra, aidé notamment cfune diauve-souris. Le fihn utilise des 
techniques cTarànation dassques. au service d’un rédt vaguement édifiant et sur- 
touttièsmou. J.-ER. 


LES ENTRÉES À PARIS 



■ Ambiance morose dans les 
salles parisiennes, où l'accumula- 
tion de titres réputés porteurs ne 
parvient pas à faire s’envoler la 
fréquentation globale même ri la 
grève du mardi a légèrement dopé 
les chiffres. Deux nouveautés vi- 
saient les 100000 entrées dans la 
capitale, ni Braveheart (92 000 
dans 46 salles) ni Cczsper, qui tire 
pourtant bénéfice de l’arrêt de tra- 
vail des enseignants (97 000 dans 
39 salles) n'y parviennent. 

■Succès, en revanche, à sa plus 
modeste échelle, pour Land and 
Preedom avec 27 000 compagnons 
de lutte dans seulement huit ciné- 
mas. L’autre nouveauté britan- . 
nique de la semaine, La Folie du roi 
George, fait moins bien, à 21 000 • 
dans quinze salles. 

■ Les quatre principales sor- 
ties de la semaine précédente su- 
bissent des sorts variables : chute 
pour La Mutante, avec 
46 000 amateurs (total: 120000), 



et pour Cyclo à 14 000 (total : 
39 000). Alors que La Fleur de mon 
secret et Desperado se main- 
tiennent: le film d* Almodovar, 
avec 36 000 nouveaux supporters, 
atteint un total de 90 000, et celui 
de Rodriguez, à 36 000, totalise 
95 000 spectateurs. 

■ Le Hussard perd du terrain 
avec 66 000 spectateurs en troi- 
sième semaine, soit une baisse de 
40%, pour un résultat global de 
330 000. Deux filins enfin pour- 
suivent leur bonhomme de che- 
min, La Cérémonie, qtri atteint les 
288 000 en sixième semaine, et Sur 
la route de Madisort, à 3)7 000 en 
cinq semaines. 

J.-M.R 

•k Source des chiffres : Le Film 
transis. . . 
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CULTURE 


La si proche et si lointaine Algérie 
de Bernard-Marie Koltès 



Un vent de folie ébranle 
la danse de Raffinot 


Créé en 1988, « Le Retour au désert » est repris par Jacques Nichet 


Dans les rôles d'un frère et d'ire sœur unis par des se- de province déstabilisée par la guene d'Algérie. Jacques 
crets haineux, Myriam Boyer et François Chattot se re- Nichet signe une mise en scène souple et daire de ! cette 
trouvent après des aimées de séparation, dans ime viHe pièce intime et personnelle de Bernard-Marie Koltès. 


Souvenirs en tête, le chorégraphe met en scène, 
dans sa nouvelle pièce, 
le déséquilibre de l'appui des danseurs 


LE RETOUR AU DÉSERT, de Ber- 
nard-Marie Koltès. Mise en 
scène: Jacques Nichet. Avec 
François Chattot Myriam Boyer, 
Loïc Houdré, Arthur NauzydeU 
Emile Abossolo-M’Bo, Jenny 
Clève- 

THÉÂTRE DE LA VILLE, 2, place 
du Châtelet Paris-4* . TéL : 42-74- 
22-77. Du mar di an samedi, à 
20 heures 3a 140 F. 


« Une pièce de bagarre entre un 
frère et une sœur », a écrit Koltès. 
La sœur, Mathilde, est l'aîbée (de 
deux ans). Une enfant « sombre , 
renfermée et quasi muette », dit Kol- 
tès, que son frère, Adrien, 
« s'amuse, de longues armées, à pro- 
voquer ». 

L’action du Retour au désert est 
située beaucoup plus tard, vers 
1960. Mathilde a cinquante-deux 
ans et Adrien cinquante. Cette 
même année 1960, Bernard-Marie 
Koltès a douze ans, et dans les rues 
de Metz, sa ville natale, Q saisit mal 
des choses de la guerre d’Algérie, 
d’où son père, officier, vient juste 
de revenir : « Cela se passait quand 
même d’une manière étrange, l’Al- 
gérie semblait ne pas exister et pour- 
tant les cafés explosaient et on jetait 
les Arabes dans les fleuves. B y avait 
cette violence-là, à laquelle un en- 
flait est sensible et à laquelle il ne 
comprend rien. Entre douze et treize 
ans, les impressions sont décisives, je 
crois que c’est là que tout se dé- 
cide.» 

Koltès ira en Afrique (Nigeria, 
Mali, Côte-d’Ivoire, Sénégal), et ja- 
mais en Algérie. Mais l’Algérie est 
présente-absente dans Le Retour au 
désert : la première scène, c’est l’ar- 
rivée à Metz de Mathilde, qui re- 
vient d’Algérie où eBe a passé quin- 
ze années, avec ses deux enfants, 
Fatima et Edouard. 

Quinze ans plus tôt, en effet, au 
cours des journées de la libération, 
son frère Adrien l'avait fait fausse- 
ment accuser, par faux témoin in- 
terposé, d’avoir couché avec des 
Allemands, et a l’avait fait tondre. 
Mathilde, démolie par le choc, 
s'était enfuie loin, en Algérie. D se- 
rait difficile d’imaginer plus abject 
que cette fausse accusation du 
frère. Or la sœur, quand elle re- 
vient, n'attaque pas Adrien de 
front. C’est le faux témoin, et non 
pas son frère, que Mathilde tond à 


son tour (fl est devenu alors, en 
I960, préfet de police). Mathilde 
agresse Adrien par la voix seule- 
ment, et de biais. 

Ce qui unit foncièrement, totale- 
ment, le frère et la sœur (qui iront 
fïnh- leurs jours ensemble en Arizo- 
na) n'est pas ouvertement dît Le 
secret numéro un est la naissance 
des deux enfants de Mathilde : te 
père n’est pas désigné - efle s’était 
endormie, les deux fois, dans te jar- 
din de la maison familiale, sous un 
arbre, et lorsque Adrien Tavait ré- 
veillée, au matin, elle était en- 
ceinte. 

Le Retour au désert est l’une des 
approches majeures, auprès de 5e- 
nitita de Svevo ou Dragaon de Gio- 
no, par exemple, du grand interdit 
frère-sœur. « Cela commence avant, 
cela finit plus loin », écrit simple- 
ment Koltès. 


AL-'ID AC-ÇAGHIR 

L'imprégnation maghrébine est, 
efle aussi, plus enfouie que franche. 
Koltès a cependant titré plusieurs 
scènes par les noms des cinq 
prières quotidiennes de la religion 
islamique, sobh, zohr/açr. mag- 
hrib.’ichà , et par le nom de la fête 
qui marque la fin du ramadan, 
Al-'ld ac-çaghir. Et quelques ré- 
pliques, aussi, sont écrites en 
arabe. 

La richesse de perspectives, de 
visions fixes ou passantes, de cette 
pièce - la plus « intime » de Kol- 
tès-, est indéfinissable, fi y a le 
rappel du destin de plusieurs fa- 
milles de cette région de Metz - in- 
dustriels comme ouvriers -, fl y a la 
part de rimagjnane de la percep- 
tion de Fenfent, fl y a l'invention 
pure de ce qui fut, autrefois, le 
« conte de fées », et qui est très 
présente, entre autres, chez Sha- 
kespeare (Koltès venait de traduire 
Le Conte d’hiver), il y a le jeu 
d'échange entre le monde de Pid- 
main tenant et les impulsions éter- 
nelles - « Qu 'est-ce que tu me parles 
de guerre ? Je te parle de choses im- 
portantes », dit Mathilde à Adrien. 

Il y a surtout ce qui fait de Ber- 
nard-Marie Koltès un dramaturge 
capital: ridée, en mouvement in- 
ventif perpétuel, prend appui sur la 
parole, et la parole prend appui sur 
l’idée. Cela semble aller de soi, lors- 
qu’on l’énonce. Or il n'y a rien de 
plus rare. Cet arc-boutant réci- 
proque de l’imagination créatrice 


et de la découverte des paroles, 
cette « poussée » qui donne lu- 
mière et force et irradiation de 
splendeur à ce qu’écrit Koltès (on 
songe aux tensions de Tardiitec- 
ture), cela c’est l’exception. 

La normale, même chez de 
grands écrivains, c’est la conduite 
de deux intentions conjuguées, la 
visée de l'image on de L'idée, et la 
visée du langage. Et, à la lecture ou 
à l'écoute de ces textes, il plane un 
écho de cette « mise au point », de 
cet accommodement. Mais la prise 
de force immédiate, la recharge 
(f échange, de l'invention et de la 
parole, éclatent dès la première se- 
conde chez Koltès. 

La mise en scène et l'interpréta- 
tion des pièces de cette envergure 
présentent des difficultés. Parce 
que l’éloignement, l'incompatibili- 
té, sont plus intenses que d’habi- 
tude, entre, d’une paît, le réel des 
corps et des voix des acteurs, le réel 
des éléments de la scène, le réel de 
la situation du public dan< cette 
salle, et, d’autre part, l’irréel de la 
création de l’esprit, dès que le texte 
encré sur les pages s’envole dans 
l’imaginé. La première mise en 
scène du Retour au désert, par Pa- 
trice Chéreau en 1988, entravait 
Taccès à la pièce. Le décor frisait 
du mystère, et la mise en scène dé- 
su bstan riait les choses dans une 
élégance informelle. 

Aujourd’hui Jacques Nkhet tente 
une deuxième approche. Cest un 
metteur en scène d’une conduite 
plus simple, qui aime la lumière du 
jour. L’acteur François Chattot 
(Adrien), aux arêtes vives, à la voix 
claire, entraîne l'équipe an pas de 
course, un peu trop vite peut-être, 
un peu trop clair Et Myriam Boyer 
(Mathilde) a plus de santé et d’at- 
taque du premier degré que de 
fausse oublieuse mémoire. Une 
manière de se saisir du texte de 
Koltès, qui, dans cette pièce, est 
souvent comme freiné par la force 
de sa structure. Et cette présenta- 
tion de bonne foi privilégie ce que 
Heiner MüDer appelle, très juste- 
ment, la * structure moliéresque» 
de Koltès, alors que le maniérisme 
savant de Chéreau, évidemment de 
haute volée tout de même, accro- 
chait les rappels de Rimbaud et 
Faulkner qu’a notés le même Hei- 
ner Mûflec. Inaccessible Koltès ! 


SIN ARRIMO Y CON ARRIMO, 
de Rançois Raffinot Sarah Cré- 
ptn, Bernard Estrabant, Emma- 
nuelle Facquet, Virginie Mlr- 
beau, Frank Pîcart, Patrick 
Rébus, Emmanuelle Vo-DInh 
(Interprètes). Pascal -Dusapin, 
Louis Andrlessen (musiques). 
Agnès Lévy (décors). Françoise 
Michel (lumières). Hermès/Paris 
(costumes). 

LE VOLCAN, an Havre, le 7 octo- 
bre. Prochaines représentations, 
en février puis en mai 1996, an 
Théâtre de la VUle, à Paris. 


Michel Coumot 
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mouvement. L’ordre des choses. 
Comment danser sur le corps d’un 
mort? Est-ce là on symbole de 
notre indifférence face à la 
guerre ? Aptitude de notre société 
à piétiner ses plus faibles ? II est 
normal que les corps résistent à 
cette inhumanité, s’arrêtent en 
plein élan, hésitent tel l’enfant qui 
fait ses premiers pas, qui tâte du 
pied le terrain inconnu, se rac- 
croche à ce qu’il peut 


Le titre de la nouvelle création 
de François Raffin ot Sin arrimo y 
con arrimo mérite d’être traduit: 
« sans appui et avec appui ». La 
pièce est partagée en deux parties, 
de trente-cinq minutes chacune. 
On serait tenté de voir dans la pre- 
mière séquence la première partie 
du titre et dans la seconde, la fin. 
D’un côté, une danse qui serait 
vacillante, de l’autre, des corps 
bien appuyés au sol Ce serait mai 
connaître François Raffinot, qui 
ne cesse de croiser ces deux pro- 
positions. Avec ou sans : le rôle 
d’un appui est de se dérober, 

La précédente pièce du choré- 
graphe, Adieu, dédiée à tons ceux 
qui meurent, et plus précisément 
à son ami Dominique Bagouet, 
avait été un des grands succès du 
Festival d’Avignon 1994. Il s'agis- 
sait de créer des atmosphères, à 
partir des couleurs de VùyeOes, un 
poème de Rimbaud. La première 
partie de Sin arrimo y con arrimo 
dorme d’abord impression déce- 
vante d’être un sa s pour achever 
de se détacher d’ Adieu. Elle re- 
prend le jeu des couleurs, s’appuie 
à nouveau sur une musique de 
Pascal Dusapin (Time Zones ) • 
dans Adieu, celle d’un opéra (Me- 
deamaterial) soutenait le demi 
Cette chorégraphie se terminait 
par un corps qui chutait Dans Sin 
arrimo y con arrimo, il y a, au dé- 
but, une grande toile que les dan- 
seurs déroulent sur le sol : le tronc 
d'un corps masculin ; coupé au 
bas des cuisses ; fauché dans un 
élan ; ü est tracé à l’aide de craies 
bleues, rouges et jaunes, à la ma- 
nière d’un écorché. Les costumes 
sont taillés dans des étoffes assor- 
ties aux couleurs du macchabée. 
La mort allongée, la vie debout, en 


DELAMOfriÀlAVtE 

Tout le vocabulaire de Raffinot 
est là. Sorte d’inventaire : bras qui 
ondulent tours avec torsions de la 
taille, bras en corolle, mains en 
drapeau. Elan, arrêt : c'est dans 
cette retenue, cette contrainte du 
mouvement, ce détournement du 
geste dès qu’il devient par trop 
naturel, que le corps, paradoxale- 
ment trouvent ses appuis. Des 
appuis mentaux, presque moraux, 
plus que physiques. Différentes 
toiles se succèdent Comme des 
zooms successifs. On finit par 
avoir le nez dans les détails de la 
riiafr. Le corps s’évanouit la mort 
avec lui. Un couple se met alors à 
danser hors du champ de la toile. 
Cest Adieu à l’envers. De la mort 
àlavie. 

La nouvelle création de Raffinot 
peut commencer. La deuxième 
partie s'ouvre sur la toile relevée, 
accrochée au deux tiers du pla- 
teau. Dans cette position habi- 
tuelle, l’écorché redevient ce qu’il 


■ BANDE DESSINÉE: le Sakm de 
la BD tFAngoulême change de 
nom et déviait Festival internatio- 
nal de la bande dessinée pour sa 29 e 
édition qui aura lieu du 25 au 
28 janvier 1996, avec, notamment, 
une exposition consacrée à Philippe 
Vmflanin et un hommage à Hugo 
Pratt 

■ MUSIQUE: le chanteur Mano 
Soto a annoncé qtffl souffrait du 
sida, lundi 9 octobre, sur la scène du 
Batadan à Paris, à l'issue d'un spec- 
tacle qu’il a présenté comme son 
« dernier concert». Agé de trente- 
deux ans, Mano Solo a décidé de se 
consacrer à récriture et à sa maison 
d’édition, La Marmaill e mie, où fl 
vient de patitier Je suis là. 

■ PATRIMOINE: à la suite à notre 
article consacré à la maison de 
Zola (Le Monde dn 10 octobre), F As- 
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est: une représentation. Qn est 
dans l’histoire de la peinture. Plus 
besoin de frire attention. où Fon 
met ses pieds. Terrain de connais- 
sance. 

Et les corps de rouler an sol tout 
à leur plaisir de découvrir un ter- 
rain dégagé, vierge. Et Raffinot 
d'expérimenter des constructions 
nouvelles, chaotiques, des corps 
vifs, directs, plus raides, moins 
chantournés par F artifice, des 
corps acrobates, des corps en 
étoiles. Le sol fait partie de la cho- 
régraphie. Un appui, probable- 
ment, mais plus sûrement une 
zone magnétique qui déstabilise, 
qui enivre tes corps. 

Sensation accentuée par les 
faux airs de Sacre du printemps de 
F œuvre chantée du Hollandais 
Louis Andrlessen. Dans cette mu- 
sique brûlante, mais facile, on sein 
le chorégraphe libéré. Dusapin et 
Raffinot sont un peu trop frères 
siamois: ils aiment la complexité, 
tout en affirmant quHs sont des 
garçons très simples. Dusapin 
provoque Raffinot là où tes deux 
créateurs se ressemblent, entraî- 
nant une surenchère de raffine- 
ment. Andriessen vient à point 
nommé chatouiller et débusquer 
ce que le chorégraphe frit urine de 
vouloir tenir à l’écart dans sa 
danse : F explosion, la foEe. Avec 
un certain mauvais goût qui va de 
paît II était temps ! 
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sstance publique feâ savoir que la 
maison de Fécrivain, qui tm a été 
donnée en 1905, «n’est pas à 
vendre». Mais Georges Poisson, 
co men i atag gfefrai du paibnooc 
et vice-préàdent de rassodation qui 
gère le Musée Zola de Médan, 
c onfirme que «le 6 s eptembre der- 
ruer, lors d'une réunion à la sous-pré- 
fecture de Saint-Gerrrmn-en-Laye, te 
i vp r és e u lunt de FAssstance pubtique 
a déclaré que cette dernière était 
prête à accorder un bail emphytéo- 
tique à n’importe quel repreneur pour . 
me somme symbolique, à comédon 
de mabitemrkt vocation de lamaisqn- 
deZda. Bail qui paumât se tranflvr- 
mer en vente après décision du 
Conseil cFEtOt». 
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Roger Toulouse 
à Orléans 

Un peintre 

de la modernité angoissée 

j.^ E ^ MUS ^ E des beaoR-arts 
d Orléans a dévolu sa salle des 
expositions temporaires à un 
peintre viscéralement local, mais 
uidécTOttablement cosmopolite: 

Roger Toulouse. Cet axai des 
poètes Max Jacob et René-Guy 
Cadou a construit une œuvre à 
l’écoute de tous les mouvements 
passionnels. Toujours progres- 
siste, jamais stalinien, Roger Tou- 
louse, décédé en 1994, fut profes- 
s f_ u r à l’école normale 
d'instituteurs de sa ville tout en 
recevant la consécration des col- 
lectionneurs du monde entier: De 
ses premières toiles marquées 
par le surréalisme jusqu’à ses 
derniers cris angoissés des cou- 

UNE SOIRÉE À PARIS 



leurs et de noir de fumée, on suit 
te cheminement d’une œuvre où 
les formes - le triangle acéré est 
un leitmotiv qui l'accompagnera 
longtemps - conduisent Toulouse 
jusqu'aux limites d’une recherche 
toujours esthétique, mais jamais 
gratuite. Ses portraits des an- 
nées 50 sont la quintessence 
d’une perception du monde qui 
bascula vite dans le « décoratif», 
mais dont l’origine vaut le détour 
au bord de la Loire. Une œuvre à 
découvrir, vite. 

* Musée des beaux-arts, place 
Sainte-Croix. 45000 Orléans. Jus- 
qu'au 15 octobre. Tél. : 38-53-39- 
22.17 F. 


Pascal OWspo 

Vcsx posée, distance efficace, cordes 
et influences de la pop an gtata» u» 
chanteur rennais a aussi écouté Mar- 
quis de Sade ou Marc Seberg, avant 
de se oéer me esthétique des an- 
nées 90. 

La Cigale, 120, boulevard Rochechouart 
Rais HP . W Pigptte. 20 heures le IL 
W. : 42-23-15-15. location Fnac 130 F. 
Béjart Ballet Lausanne 
Ajxès A propos de Sh&térasadetxaxr- 
sé par tes guerres et Pisiam, les pro- 
grammes consacrés aux Pas de deux, 
Béjart nous Evre son Journal (cha- 
pitres 1 et 2). Mafia PBssetskâa, baBeri- 
m assokân, et ïfetrick Dupoiri, étaSe 
de TOpéra de Paris, sont ses premiers 
invités. Ensemble, ils danseront Jü/ro- 
cuAtt^un ballet inspiré d’une légende 
japonaise (lire * Le Monde des livres » 
du 15 septembre.) 

Thé^natk)ruddeOenBot,l,pkicedu 
TYocadém, Paris W. AP IhKûdém. ■ 
20 h 3Ù, tes U, 12, 13 et 14; 15 heures, Je 
15 : TSL : 47-27-81-15. Location Fnac. 
230F. 


Ute Lemper 

Après la sortie de son dernier al- 
bum Qy qf «rangera (chez Deccal, 
voiri te nouveau récita] de Ute Lem- 
per entre WeâVSondhenoa, Prévert/ 
Kosma, Lexmoo/Mac Cartney et 
Edith Piaf. Lumières (François Aus- 
terlitz) et mise en scène (Ute Lem- 
per) soignées, avec, toujours, r es- 
prit du cabaret, version 
sophistiquée. 

Théâtre national de ChaiUat, î, place 
du Ttocadéro, Paris W. bf> Ttocadé- 
ro .20 h 30, jusqu’au 28 octobre. Re- 
lâche dimanche et lundi TéL : 47-27- 
81-15. 160 F. 

Clara Fïnster 

Une jeune chanteuse et comé- 
dienne à découvrir, dans une salle, 
te Sentier des Haltes, qui a le cou- 
rage de regarder là où personne n’a 
encore voulu s’aventurer: 

Sentier des Halles, 50, rue d’Aboukir, 
Paris 2 e . M» Sentier. 20 heures, jus- 
qu’au 21 octobre. Relâche dimanche 
et lundi TEL ; 42-36-37-27. Location 
Fnac, Virgin. De 60 F â 80 F 
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MUSIQUE 

Une sélection de concerts 
de jazz, rock, chanson 
et musique du monde 
à Paris et en Ile-de-France 
JAZZ ■■ . 

Paris 

Tommy Hanegan Trio 
ls triades Sam t -Germa in. 7. rue Sain t- 
Benoft, Paris 6*. M° Saint-Germain- 
des-Préi. 20030 et 23 heures, les 11. 
12, 13, 74 et 17. Tél. : 42-61-53-53. 
160F. 

Christian Escoudé Trio 
Suruet 60. rue des Lombards, Paris 
1 m . M* Châtelet- 22 heures, les 11 et 
12. Tit. ; 40-26-46-60. 

Mr Juter X 

Fnac Montparnasse, 136. rue de 
Pennes. Paris 6 *. Af* Montpâmasse- 
Bienvenüe. 17 h 30, le 12. Entrée 
libre. 

Jean-Michel Kajdan THo 
Baiser salé, SS, rue des Lombards. Pa- 
ris T* 7 , ap C Mtt/et 22 heures, les 12. 

13 et 14. VU. : 42-33-37-71. 

Laurent De wîtde 

Fnac Montparnasse. 136. rue de 
Rennes, Paris 6*. M> Montpamasse- 
Bienvcnüe. 17 h 30. le 13. Entrée 
. libre. 

Dehors Seffer Quart» 

Hot Brass, 211, avenue Jean- Jaurès, 
Paris 19 *. M° Porte -de- Pantin. 
21 heures, le 13. Til. : 42-00-14-14. 
Romane Sextet 

Sunsc% 60. rue des Lombards, Paris 
7*. Af Châtelet 22 heures, les 13 et 

14 Tél.: 40-26-46*0. 

Henry ThreadgHI Very Vety Grau 
Hot Brass, 211. avenue Jean-Jaurès, 
Paris 79». AP Porte-de-Pantin. 

21 heures les 14 et 15. Tél. : 42-00-14- 
14 100 F. 

Simon Spang-Hansaen. 

Menetdar (1) 

Vincent Courtois Pendulum 
Quartetp) 

Les Etoiles, SI, rue du Château-d’Eau. 
Paris 70*. AP Château-d'Eau. 20 h 30 
(1), 22 heures (21 le 17. Tél. : 47-70- 
60-56. 

Jacques Vidal Quïntet 

Au duc des Lombards, 42, rue des 

Lombards, Paris 1". M> Châtelet. 

22 heures, le 17. Tél. : 42-33-22-88. 

Ile-de-France 

Cache-cache & Ed Sarath 
Montre»// (93). Instants chavirés, 
7, rue Rkhard-Lenoir. 20 h 30, le 12. 
TU. : 42-87-2691. De 35 F à 80 F. 

AkaMoon 

Montreuil (93). Instants chavirés. 
7. rue Richard- L enoir. 20 h 30, le 13. 
Til. : 42-87-26-31. De 35 F à 80 F. 
Orchestre national de jazz 
de Laurent Cngny 

Rambouillet (78). Théâtre du Nicke/o- 
déon. 50. rue du Muguet. 21 heures, 
le 14 KL 30-41-82-77. 160 F. 


ROCK 


Paris 

Prohibition, Condense, Headdeaner 
Ara pa ho, 30, avenue d'Italie (Centre 
Italie il), Paris 13*. M* Place-d'ltalie. 
20 heures, le 11. Tél. : 53-794)0-11. 

Sue Foley 

Chesterfield Café, 124 tue La Boétie, 
Paris P. AP Samz-Augusvn. 23 h 30. 
les 11. 12 13 et 14. Tél. : 42-25-18-06. 

(ïa vin Friday 

Café de la danse. 5, passage Louis- 
Philippe, Paris 77». AP Bastille. 
20 heures, le 12. Tél.: 47-00-57-59. 
110 F. 

Black Sabbath 

Elysée-Montmartre, 72, boulevard 
Rochechouart, paris is r . hr Anvers. 
18 h 30. le 13. Tél. : 42-31-31-31. 125 F. 
Toots and the Maytals 
Elysee-Montmartre, 72, boulevard 
Rochechouart, Paris TE*. AP Anvers. 
79 heures, le 14. Tél. ; 42-31-31-31. 

Ltede Texas 

Arapaho. 30, avenue d’Italie ( centre 
Italie il). Paris I3 m . AP Ptace-d'ltalie. 
20 heures, le 17. Tél. ; 53-79-00-11. 
BJBrk 

Zénith, 211. avenue Jean-Jaurès, Paris 
19*. AP Porte-de-Pantin. 20 h 30. le 
17. Til. : 42-08-604)0. Location Fnac, 
Virgin. 165 F. 

Mister Gang 

Sentier des Halles, S0, rue d’Aboukir, 
Paré 2*. AP Sentier. 22 h 30. du 17 au 
21. Tél. : 42-3637-27. 50 F. 

Southside Johnny 

Chesterfield Café, 124, rue La Boétie. 
Paris 8*. M 1 Saint-Augustin. 23 h 30. 
du 17 au 28. Relâche dimanche et lun- 
di. Té l : 42-25-18-06. 

Ile-de-France 

mc Relou 

Ris-Orangis (91). La Dame bleue. 

1, rue Edmond-Bonté. 22 heures, le 
13. Tél. : 69-43-41-09. 30 F. 

Wayne K ramer 

Ris-Orangis (91). Le Plan, avenue de ' 
l’Aunette. 20 h 30. le 14. Tél. : 69-43- 
03-03. 


CHANSON 


Paris 

Jazzy Josïe B 

Trianon. 80, boulevard ffoche- 
ch ouart, Paris 78*. AP Anvers. 
75 heures, les 17, 15. 18 et 22; 20 h 30. 
les 12. 13. 14. 17. 19. 20. 21 et 24. Jus- 
qu'au 2 novembre. Tél. : 44-92-78-04. 
Location Fnac. Virgin. De 190 F à 
220F. 

Las Amuses-GJris 

Théâtre de la Podnière, 7. rue Louis- 
le-Grand. Paris 2». AP Opéra. 
19 heures, les 77, 72, 73 et 74,- 
15 heures, le 75. TéL : 42-61-44-16. De 
70FA90F. 

Michel Fugain 

Casino de Paris, 16, rue de Ciichy, Pa- 
ris S*. AP Trinité. 20 h 30. du mardi au 
samedi. 17 heures, le dimanche. Jus- 
qu'au 5 novembre. Tél. : 49-95-99-99. 
Location Fnac De 160 F à 230 F. 


Georges Moustalti, Francis 
Lemarque, Pierre Perret 

Théime du Jardin, Jardin d’acclrma- 
tation-boh de Boulogne. Paris IB *. 
AP Sablons. 20 h 30. le 11. Kl. ; 40*7- 
97-86. 

Guy Marchand et 
Christian Gaubert Group 
Petit Journal Montparnasse. 13. rue 
du Commandant-René- Mouchotte. 
Paris 74». AP Gaîté, Montparnasse- 
Bienvenue. 21 heures, les 11 et 12. 
Tél. : 43-21-56-70. De 100 F â 150 F. 

Ziti Jean maire 

Zénith, 211. avenue Jean-jaurés, Para 
19». AP Porze-de-Pantin. 20 h 30. les 
12. 13 et 14 Tél. : 44-78-25-08. De 
150 F a 180 F. 

Enzo Enzo 

Théâtre de la Ville. 2 place du Châte- 
let. Paris 4*. AP Châtelet. 20 h 30, les 
16 et 17. Tél. : 42-74-22-77. 80 F. 

A Bonneuil (94), salle G érard-Philipe 
le 13 et A C /aman (92), au Centre 
culturel Jean-Arp, le 14. 

Sacha Dïstei et les Collégiens 
Petit Journal Montparnasse. 13. rue 
du Commandant-René- Moucha rtc. 
Paris 14*. APGa/té, Montpernasse- 
Bienvenùé. 21 heures, les 17. 18 et 19. 
Tél. : 43-21-5670. De 100 F à ISO F. 

Ile-de-France 

Festival des musiques 
à Saim-Gennain-en-Laye 
Programme pour les enfants (le 11) ; 
Les Nonnes Troppo, L'Affaire Louis 
Trio (le 13); Ludwig von 88 et Bal 
avec le Grand Orchestre de l' Elysée- 
Montmartre (le 14). 

Jusqu'au 14 octobre. Renseigne- 
ments : 30-87-07-07. 

9* Festival de Marne 
« Du Québec dans l’air a 
Lof of ors, Dirty District. Oneyed Jack, 
Robert Charlebois. Ducky Smokton 
(le 12) ; TSF, Alain Lamontagne, Enzo 
Enzo, Jim Corcoran, NTM. Alliance 
Ethnik, Timide & Sans Complexe, 
Graeme Aliwright, Edith Butler (le 
13); Richard Desjardins, Anne Pekos- 
lawska, Pierre Louki, Hélène Maurice, 
La Bande Magnetik, Beau Dommage 
(ie 14); Jacques Higelin (le 15). 
Jusqu'au 15 octobre. Renseigne- 
ments ; 45-75^7-07. 


MUSIQUE DU MONDE 

Paris 

Flamenco à La Gté de la musique 
Moraito De Jerez. Manuel Silberia (le 
T2) ; les lauréats du concours de fla- 
menco de Nîmes (le 13); Enrique Mo- 
rente (le 14) ; Pepe Habithuela, Ange- 
fita Vargas, Juan Carmona (le 15). 

Cité de la musique, 221. avenue Jean- 
Jaurès, Paris 19*. M° Porte-de-Pantin. 
Du 12 au 15 octobre. Tél. : 44-84-44- 
84. De 35 F A 160 F. 

Gheorghe Zamfir 

Sainte-Chapelle, 4. boulevard du Pa- 
lais. Paris 7*. A P Cité, Saint-Michel, 
Châtelet 19 heures, le 11. Tél. : 48-01- 
91-35. Location Fnac Virgin. De 90 F A 
150F. 


DjamelAllam 

Sentier des Halles, 50, rue d'Aboukir, 
Para 2». AP Sentier. 22 h 30, les 11, 12, 
13 et 14. Tél. : 42-3637-27. De 70 F à 
100 F. 

Joao Bosco e Grapo 

New Moming. 7-9. rue des Petites- 

Ecuries. Paris 70. APC h&teau-d’Eau. 

20 h 30, le 12 Tél. : 45-23*1-41. 

Sharkiyyat 

Institut du monde arabe, 1. rue des 
Fossés-Saint-Bemard, Paris 5*. AP Jus- 
sieu. 20 h 30, les 13 et 14. Tél. : 40*1- 
38-37. De 80 F A 100 F. 

Chung Jae-Koofc, Kim Jm-Sung, Meo 
Yeon-Jeong 

Musée Guimet fi, place dléna. Paris 
16. AP/éna. 20 h 30. le 13. Tél. : 47- 
20*4-15. 

Chaurasta 

Théâtre de la Ville. 2, place du Châte- 
let, Paris 4». AP Châtelet 17 heures, le 
14; 11 heures, le 75. Tel. : 42-74-22-77. 
80 F. 

CeKa Cnn, Oscar cTLeon 
Aquaboulevard de Paris, 4, rue Louis-Ar- 
mand, Paris JO. AP Balard. 22 heures. 
le 74. Tél. : 48-59-79-23. Location 
Fnac Virgin. De 160 F à 180 F. 

Septeto National Ignacio Pineho 
New Mornmg. 7-9. rue des Petites- 
Ecuries, Paris 1(7. AP Chiteau*'Eau. 
20 h 30. le 16. Tél. : 45-23-51-41. Loca- 
tion Fnac Virgin. De 110 F A 130 F. 

Les Frères Bebey 

Baiser salé. 58. rue des Lombards, Pa- 
ris J". AP Châtelet, 22 heures, le 16. 
Tél. : 42-33-37-71. 

Los Van Vian 

New Moming, 7-9. rue des Petites- 
Ecuries, Paris HP. iif Château-d'Eau. 
20 h 30. le 17. Tél. : 4623-51-41. 
Monica Lypso Gombo 
La Coupole. 102, boulevard du Mont- 
parnasse. Para JP. AP Vavin. 21 h 30. 
les 77 et 24. jusqu'au 26 décembre. 
Tél. : 43-20-14-20. 90F. 
Ile-de-France 
Ozan Fi rat 

Nanterre (92). Maison de la musique, 
B, rue des Antiennes-Mairies. 16 h 30. 
le 75. Tél. : 41-37-94-20. De 70 F A 
120 F. 

Ulir 

Ris-Orangis (91). Centre Robert-Des- 
nos. plaine des Jeux-des-Enfants. 

20 h 45. le 14. Tél. : 69-02-72-72. De 
60 F A 120 F. 

Trio Esperança 

Savigny-le Temple (77). MPT Jacques- 
Prévert le Miroir d'eau, qu. de Ples- 
sis. 21 heures, le 14. Té). : 60*3-28-24. 
De 100 F A 125 F. 

Ando Drom 

Suresnes (92). Théâtre Jean-Vilar. 
16. place Stalingrad. 21 heures, le 13. 
Tél. ; 4697-98-10. 

The Kleimatks 

Suresnes (92). Théâtre Jean-Vilar. 16. 
place Stalingrad. 21 heures, les 15, 16 
et 17. Tél.: 4697-98-10. 

Bratsdi 

Le Vésinet (78). Théâtre. 59. boule- 
vard Carnot AP Le Vésinet-Centre. 

21 heures, le 13. Tél. : 34*0-19*9. 
150 F. 
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Tous les nouveaux films 
de la semaine, une sélection 
des films en exclusivité 
et les reprises 

NOUVEAUX FILMS 
A LA VIE. A LA MORT! 

Film français de Robert Guédlgulan, 
avec Ariane Ascaride, Jacques Boudet, 
Jean-Pierre Damoussïn. Jacques Gam- 
bfin, Gérard Meylan, Jacques Pleîller 
(1 h 40), 

14-Juiilet Beaubourg, 3* (36-6B-69- 
23); 14-JuilJet HautefeuilJe, dolby, 6» 
(46-33-79-38 ; 36-68-68-12); Elysées 
Lincoln, 8- (43-59-36-14); Sept Parnas- 
siens, IP (43-20-32-2(8. 

LES ANGES GARDIENS 
Film français de Jean-Marie Poiré, 
avec Gérard Depardieu, Christian Cla- 
vier, Eva Grimaldi. Yves Rénier, 
Alexandre Eskfmo, Olivier Achard 
(1 h 50). 

Gaumont les Halles, dolby, 1" 0668-75- 
55 ; réservation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
les Ha «es, dolby, 1- (3668-75-55; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Rex. dolby, 2» (36- 

68-70-23) ; Rat, dolby, 2* 0668-70-23) ; 
Bretagne, dotoy, 6* (36-65-70-37; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; UGC Odéon, dofcy, 
6* 0568-37-62); UGC Montparnasse, 
dolby, 6 P 0665-70-14; 3668-70-14); 
Gaumont Ambassade, dolby. 8* (4369- 

19- 08; 3668-75-55; réservation: 40-30- 

20- 1(8; Gaumont Ambassade; dolby, 8 e 
(4369-19-08 ; 36-68-75-55 ; réservation : 
40-30-20-10); Publias Champs-Elysées, 
dotoy, 8* {47-20-76-23; 3668-75-55; ré- 
servation: 40-30-20-10) ; Saint-lazare- 
Pasquier, doiby. 8* (43-87-3543; 3665- 
7V8& ; réservation : 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Opéra Français, dolby, 9* 0668-75- 
55; réservation : 40-30-20-10); Gaumont 
Opéra Français, dolby, 9* 0668-7565 ; 
réservation: 40-30-20-10) ; Les Nation, 
dolby, 12* (43-436467; 3665-71-33 ; ré- 
servation: 40-30-20-10); UGC Lyon Bas- 
tffle, 12* 066862-33); UGC Lyon BastiHe, 
dolby, 12* 066862-33) ; Gaumont Go- 
beüns Fauvette, dolby, 13* (3668-75-55; 
réservation : 40-3020-10); Gaumont to- 
be&ns Fauvette, dolby, 13* 0668-7565; 
réservation : 40-30-20-10) ; Gaumont Alé- 
sà. dolby, TP 0668-7565; réservation: 
40-30-21-10) ; 14- Juillet Beaugreneile, 
dofljy, 19* (45-75-79-79 ; 366869-24); 
Gaumont Convention, dolby, 15* 0668- 
7565; réservation : 40-30-20-10); Majes- 

^ Mc Passy, dolby, 16* 0668-48-56 ; rfeer- 

vâtion : 403(^20-10) ; Prthé Waplei; dol- 
by. T8* 0668-20-22) ; Le Gambetta. THX. 
dofty, 2^(4836.1096; 3665-7144; ré- 
servation: 40-30-20-10). 

LE CAPITAINE DE LA FORÊT 
Dessin animé hongrois, d’Attila uar- 

gay (1 h 12). 

VF; 14-Juaiet Parnasse, 6 e (43-26-5»- 
00; 36686862). 

LE CONFESSIONNAL ' 

Film canadien-brrtannique-français 

de Robert Lepage, avec Lotharre Blu- 
teau, Patrick fioyette, Kristin Scott* 
Thomas, Jean-Louis Millette (1 h 40). 
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14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 06-68- 

69- 23) ; 14-Juillet Hautefeuille, 6* (46- 
33-79-38 ; 366868-12); Elysées Un- 
coin, dolby, 8* (43-59-36-14); La Bas- 
tille, 11* (43-07-4860); Escurial, 13* 
(3668-48-24); Sept Parnassiens, doi- 
by, IP (43-20-32-20). 

D OLORES CLAIBORNE 
Film américain de Tbylor Hackford, 
avec Kathy Bâtes, Jennifer Jason 
Leïgh, Christopher Plummer (2 h 12). 
VO : UGC dné-dté les HaUes, 1* 06- 
6868-58); 14-Juillet Odéon, dolby. 6« 
(43-25-5963 ; 366868-12) ; UGC Nor- 
mandie. doiby, 8* (3668-49-56) ; UGC 
Opéra, dolby. 9* 0668-21-24); 14- 
Juillet Beaugreneile, dolby, 15* (45- 
75-79-79; 36-68-69-24); Bienvenûe 
Montparnasse, dolby, 15* (3665-70- 
38; réservation: 40-30-20-10); Pathé 
Wepler, dolby. 18* 0668-2062). 

VF : Re* dolby, 2* 06-68-70-23) ; UGC 
Montparnasse, 6* 0665-70-14 ; 3668- 

70- 74); UGC Lyon Bastille, 12* (3668- 
62-33) ; UGC Gobalins, 13* 0668-22- 
27); Mistral, IP (3665-704 1; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; UGC Conven- 
tion, dolby, 15* (3668-29-31). 
L'ENFANT NOIR 

Film franco-guinéen de Laurent Che- 
vallier, avec Baba Camara, Madou Ca- 
mara. Kouda Camara, Moussa Keha, 
Koumba Doumbouya, Yaya Traoré 
(1 h 32). 

VO: Espace Saint-Michel, 5* (44-07- 
20-49) ; Elysées Uncoln, 8* (43-59-36- 
14) ; Sept Parnassiens, 14* (43-20-32- 
20 ). 

LE PETIT MUSÉE DE VÉLASQUEZ 
Rlm canadien de Bernar Hébert avec 
Louise Le Cavalier, la troupe Lalana 
Human Steps (50 min). 

Espace Saint-Michel ? (44-07-20-49) ; 
L'Entrepôt. IP (4543-4163). 
5WBWMING WTTH 5HARKS 
Film américain de George Huang, 
avec Kevin Spacey, Frandc Whaley, 
Michelle Forbes (1 h 30). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
066869-23) ; Racine Odéon, 6” (43- 
26-1968J ; Le Balzac; 8* (456M060). 


SÉLECTION 

BRAVEHEART 

de Mel Gibson, avec Sophie Marceau, 
Mel Gibson, Patrick McGoohan, Ca- 
therine McCormadc. 

Américain (2 h 45). 

VO : UGC Ciné-dté les Halles, dolby, 
1- 066868-58); Publicis Saint-Ger- 
main, dolby. 6» 0668-75-55) ; UGC 
Danton, dolby, 6* 0668-34-21); UGC 
Rotonde, 6* 0665-70-73; 3668-41- 
45); BïarritZrMajestïc dolby, 8* 06- 
6848-56; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Marignan, dolby, 8* 0668- 
75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
George-V, dolby, 8* 066843-47); 
UGC Opéra, 9* 0^68-21-24); Gau- 
mont Gebelins Rodîn. dolby, 13* 06- 
68-75-55 ; réservation : 40-30-20-10). 
BYE-BYE • 

de Karlm Dridi, avec S&mi Bouajîla, 
Nozha Khouadra, Philippe Amhrosml 
Ouassinl Embarek. 

Français (î h 45). 

Images d’ailleurs, 5* (45-67-18-09); 
i. > 



Les Trois Luxembourg, 6* (46-33-97- 
77 ; 3665-7043) : Studio 28, 18* (46- 
06-3667). 

ÇA TOURNE A MANHATTAN 
de Ton Didllo, avec Steve Busceml, 
Catherine Keener, Dermot Mulroney, 
Danielle von Zemedc, James Le Gros, 
Américain (1 h 30), 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1" 
(3668-75-55; réservation : 40-30-20- 
10) ; Gaumont Opéra Impérial dolby, 
2* 0668-75-55; réservation: 40-30- 
20-10) ; 14-Juillet Hautefeuille, 6» (46- 
33-79-38 ; 36-68-68-12) ; Gaumont 
Ambassade, 8* (43-59-19-08; 3668- 
75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 14- 
Juîllet Bastille. 11* (43-57-90-81 ; 36- 
6869-27) ; Gaumont Grand Ecran Ita- 
lie, 13* 0668-75-13; réservation : 40- 
30-20-10) ; Gaumont Alésia, IP 06- 

68- 75-55; réservation: 40-30-20-10); 
Les Montpamos, 14* 0665-70-42; ré- 
servation : 40-30-20-10). 

LA CÉRÉMONIE 

de Claude Chabrol avec Isabelle Hup- 
pert, Sandrine Bonnaire. Jacqueline 
Bisseî, Jean-Pierre Casse I. 

Français (1 h 51). 

14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* (3668- 

69- 23); 14-Juillet Odéon, dolby, 6* 
(43-25-59-83 ; 366868-12) ; Gaumont 
Ambassade, dolby, 8* (43-59-1968; 
3668-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10); Gaumont Opéra Français, dolby. 
9* 0668-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; 14-Julllet Bastille, dolby. 11* 
(43-57-9061 ; 366869-27) ; UGC Go- 
betins, 13* 0668-22-27); Gaumont 
Alésia, dolby, IP 06-68-75-55 ; réser- 
vation; 40-30-20-10); MIramar, 14* 
0665-70-39; réservation: 40-30-20- 
10 ). 

LE COUVHTT 

de Manoel de Oiiveira, avec Catherine 
Deneuve, John Malkovich, Luis Mi- 
guel Gntra, Leonor Silveria, Duarte 
D'Almeida, Heloisa Miranda. 
Franco-portugais (1 h 30). 

VO: Epée de Bois, 5* (43-37-5747); 
Reflet Médïris. salle Louis-Jouvet, 5* 
066848-24). 

CYCLO (*) 

de Tran Anh H un g. avec Le V&n Loc, 
Tony Leung6hlu Waï, Tran Nu Yên 


Khé, Nguyen Nhu Quynh, Nguyen 
Hoang Phuc. 

Franco-vietnamien (2 h). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1 a 
(3668-75-55; réservation: 40-30-20- 
10} ; Gaumont Opéra Impérial, dolby, 
2* 0668-75-55; réservation: 40-30- 
20-10); 14-Juillet Hautefeuille, 6* (46- 
33-79-38; 3668-68-12); Les Trois 
Luxembourg, 6* (46-33-97-77 ; 3665- 
7043); La Pagode, dolby, 7* 0668- 
75-07 ; réservation : 40-30-20-10) : Pu- 
bllds Champs-Elysées, dolby, 8* (47- 
20-76-23; 36-68-75-55; réservation: 
40-30-20-10); 14-Juillet Bastille. 11* 
(43-57-90-81 ; 366869-27) ; Gaumont 
Gobelins Rodîn, dolby, 13* 06-68-75- 
55 : réservation : 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Alésia, dolby, 14» 06-68-75-55 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; Sept Par- 
nassiens, dolby. 14» (43-20-32-20); Pa- 
thé Wepler, dolby, 18* 0668-20-22). 
DIASCONTADOS 

d’Imanol Uribe, avec Carmekj Gomez, 
Ruth Gabriel, Javier Bardem. 

Espagnol (1 h 33). 

VO : Latina, dolby, 4* (42-784766). 

LA FLEUR DE MON SECRET 
de Pedro Almodovar, avec Marisa Pa- 
redes, Juan Edhanove. Imanol Arias, 
Carmen Elias, Rossy De Palma, Chus 
Lampreave. 

Espagnol (1 h 42). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby. 
1* (3668-68-58) : 14-Juillet Beau- 
bourg, dolby, 3* 0668-69-23); Les 
Trois Luxembourg, 6* (46-33-97-77 ; 
36657043); UGC Odéon, dolby. 6» 
0668-3762) ; UGC Montparnasse, 6» 
(36-65-70-14; 3668-70-14); UGC 
Champs-Elysées, dolby, 8* 066865 
54); UGC Opéra, dolby, 9* 0668-21- 
24); Majestic Bastille, dolby, 11* 05 
684556) ; UGC Gobelins, dolby, 13» 
056522-27); Sept Parnassiens, dol- 
by. 14» (43-20-32-20) ; 14-Juillet Beau- 
greneile, dolby, 15» (45757579; 35 
686524); Majestic Passy. dolby. 15 
(35684556; réservation: 40-3525 
10) ; Pathé Wepler, dolby, IIP (36-65 
2522). 

LA FOLIE DU ROI GEORGE 
de NichoJas Hytner. avec Aligel Haw- 
thorne, Helen Mirren, lan Holm, 
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Amanda Donohoe, Rupert Graves, 
Rupert Everett 
Britannique (1 h 45). 

VO; UGC Gné-dté les Halle, 1- 05 
656558); UGC Odéon, 5 06-6537- 
62); La Pagode, 7» (35657507; ré- 
servation : 4530-2510); Gaumont 
Champs-Elysées, dolby, 5 (43-59-04- 
67; réservation: 45352510); Gau- 
mont Opéra Français, dolby, 9* (3565 
7555; réservation: 45352510); 15 
Juillet Bastille. 11* (43-57-9061 ; 35 
656527) ; Gaumont Grand Ecran Ita- 
lie, dolby, 13* 06657513 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10); 14-Juillet 

Beaugreneile, dolby, 15* (4575-75 
79; 35656524); Bienvenûe Mont- 
parnasse; dolby, 15* 06657538 ; ré- 
servation : 45352510) ; UGC Maillot 
17* 066531-34). 

LE HUSSARD SUR LE TOIT 
de Jean-Paul Rappeneau, avec Ju- 
liette Binoche. Olivier Martinez, Jean 
Yanne, Pierre Arditi, François Quzet 
Claudio Amendola. 

Français (2 h 15). 

UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 1- 05 
686558); Gaumont Opéra Impérial, 
dolby, 2 e 066575-55 ; réservation : 
45352510); UGC Montparnasse, 6* 
(36657514 ; 35657514) ; UGC Dan- 
ton, dolby, 6* 066534-21) ; Gaumont 
Marignan, dolby, 8* 06657555 ; ré- 
servation : 45352510) ; Sairrt-Lazare- 
Pasquier, dolby, 8* (43-87-3543 ; 35 
6571-88; réservation: 45352510); 
UGC Normandie, dolby, 8* (366845 
56) ; La Bastille, dolby. 11* (450745 
60) ; Les Nation, dolby, 12» (434504- 
67; 356571-33; réservation: 4535 
2510); UGC Lyon Bastille, 12* 0665 
62-33) ; Gaumont Grand Ecran Italie, 
dolby, 13* 0668-7513; réservation: 
45352510) ; Gaumont Alésia, dolby. 
14* 06657555 ; réservation : 4535 
2510) ; Miramar, dolby, 14* (366575 
39 ; réservation : 45352510) ; 14-Juil- 
Jet Beaugreneile, dolby, 15* (45-7575 
79; 36686524) ; Gaumont Kinopa- 
norama, dolby, 15* (43-055550; 35 
657515; réservation: 45352510); 
Gaumont Convention, dolby, 15* 05 
657555; réservation: 4530-2510); 
Majestic Passy, dolby, 15 066845 
56; réservation: 453520-10); UGC 
Maillot 17* 06-6531-34); Pathé We- 
pler. dolby, 18* (36-68-20-22); Le 
Gambetta, dolby, 20* (4536-1596; 
3565-7144; réservation: 453520- 
10 ). 

JUSQU'AU BOUT DE LA NUIT 
de Gérard Blain, avec Gérard Biain, 
Anicée Aivina, Garni! Ratib, Paul 
Blain, Frédéric Marbœuf. 

Français (1 h 20). 

Epée de Bois, 5* (43-37-5747). 

LAND AND FREEDOM 
de Ken Loach, avec lan Hart Rosana 
Pastor, Iciar Bollain, Tom Gilroy, Marc 
Martinez, Frédéric Pierrot 
Britannique (1 h 49). 

VO : UGC Onè-dté les Halles, dolby. 
1* 06656558) ; Europa Panthéon 
(ex-Reflet Panthéon), 5* (43-54-15- 
04); L'Arlequin, dolby, 6* 06-6545 
24} ; UGC Rotonde, dolby, 6* 0665 
7573 ; 35684145) ; Le Balzac, dolby. 


8* (4561-1060); Max Linder Panora- 
ma, THX, dolby, 9* (45246588; ré- 
servation : 45352510); La Bastille, 
dolby. 11* (43-074560) ; Escurial. doi- 
by. 13* (36684524); Pathé Wepler, 
dolby. 18* 05652522). 

LE REGARD D'ULY5SE 
de Théo Angelopoulos, avec Harvey 
Keitel Maïa Morgenstern, Erland jo- 
sephson, Thanassis Ven g os, Yorgos 
Midhalakopoulot Dora Volanaki. 

Grec (2 h 56). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1" 06686558); Le Saint-Germain- 
des-Prés, Salle G. de Beauregard, 6* 
(42-2267-23) ; Saint-André-des-Arts 
il dolby. 6* (43-258525); Le Balzac, 
dolby, 8* (4561-1060); Majestic Bas- 
tille, dolby, 11-06654556). 

LES SABOTS EN OR 
de Nourl Bouzld, avec Hichem ftos- 
tom, Mkhket Krifa, Hamadi Zarouk, 
Fathï Heddaoui. 

Franco-tunisien (1 h 44). 

VO : Espace Saint-Michel, 5* (44-07- 
2049). 

SUR LA ROUTE DE MAD ISDN 
de Ciirtt Eastwood, avec Oint East- 
wood, Meryl Streep, Annie Corley, 
Victor Slezak. Jim Haynie, Sara Ka- 
îhryn SchmitL 
Américain (2 h 15). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
î** 0568-6558) ; 14-Juillet Odéon. 
dolby. 5 (43-255963 ; 35656512) ; 
UGC Rotonde, 6* 0665-7573 ; 3565 
4145) ; Gaumont Marignan, dolby, 8* 
06657555 ; réservation : 453525 
10) ; UGC Normandie, dolby, 8* 05 
6849-S6); 14-Juiilet Beaugreneile, 
dolby. 15* (45757579 ; 36656524). 
U SU AL SUSPECTS 

de Bryan Singer, avec Stephen Bald- 
win, Gabriel Byme, Chazz Palminteri, 
Benicio Del Toro, Kevin Pollack, Kevin 
Spacey. 

Américain (1 h 48). 

VO : UGC Forum Orient Express, dol- 
by. 1- 06657067) ; 14-Juillet Odéon, 
dolby, 6* (43-255583; 35686512); 
UGC Triomphe, dolby. 8* (356545 
47) ; Saint-Lambert dolby, 15* (4532- 
91-6?). 

VIVE L’AMOUR 

de Tsai Ming-Uang, avec Yang Kuei- 
Mei, Chen Chao-Jung, Lee Kang- 
Sheng. 

Chinois (1 h 58). 

VO : Lucemaire, 6* (4544-57-34). 


REPRISES 

LE LIVRE DE LA JUNGLE 
de Zoitan Korda. avec Sabu, Joseph 
Calela, John Qualen. Frank Puglia, Ro- 
semary De Camp, Patricia O'Rourfce. 
Botanique, 1940 (1 h 44). 

VO: Grand Action, S* (43-29-4440; 
36657063). 

LE ROMAN D’UN TRICHEUR 
de Sacha Guitry, avec Sacha Guitry, 
Serge Grave. Marguerite Moreno, Ro- 
sine Deréan. Jacqueline Delubac, Pau- 
line Carton. 

Français, 1936, noir et blanc (f h 20). 
Le Champo-Espace Jacques-Tati, 5 
(4554-5160). 

(•) Films interdits aux moins de 12 ans. 
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Un jugement 

légitime le droit de critique 

LE QUOTIDIEN DU MÉDECIN a été débouté, mercredi 4 octobre, 
par le tribunal de grande instance de Pans. U reprochait au Guide de 
/a presse, sélection et analyse de 2 900 journaux et périodiques, 
d'avoir tenu des propos « dénigrants * en affir man t que l'informa- 
tion qu'fl contient « n’est ni scientifique ni objective, mais obéit à un 
critère bassement lucratif », et lui réclamait 500 000 francs de dom- 
mages et intérêts. Tout en soulignant le « sérieux » de certaines ru- 
briques du quotidien médical, le guide publié par la société Alphom 
le présentait ainsi : «Peu d'événements de caractère médical ou pro- 
fessionnel échappent à son attention ... surtout quand il y a de la publi- 
cité à la défi...). Le Quotidien du médecin est l'exemple type du dé- 
voiement de notre presse médicale. » 

Le tribunal a jugé que le Guide de la presse avait « opéré sans inten- 
tion malveillante et avec la prudence nécessaire » et que la présenta- 
tion du Quotidien du médecin relevait de « l’expression d'une opi- 
nion, le droit de critique autorisant des appréciations sévères ». 

■ DISTRIBUTION : le coût d'intervention des Nouvelles Message- 
ries de la presse parisienne va baisser de 2 points. Le conseil de gé- 
rance des NMPP, présidé par Jean de Montmort, a déridé que cette 
nouvelle diminution sera applicable dès janvier. Le coût d’interven- 
tion passera ainsi de 14 % (taux du début de 1994) à 9 %, grâce à une 
accélération du plan, quadriennal de modernisation 1994-1997. Les 
économies dégagées sont reversées aux éditeurs et aux diffuseurs, 
un point d'intervention représentant 160 millions de francs. « Cette 
nouvelle diminution témoigne de la détermination du conseil de gé- 
rance de parvenir rapidement à un coût d'intervention n’excédant pas 
8 points », souligne la direction des NMPP. 

■ SOCIAL : le préavis de grève des services techniques de 
France 2, déposé pour jeudi 12 octobre par la CFDT Radio-télé et la 
CGC, a été levé, le projet de réorganisation du service ayant été 
« différé » et la direction voulant privilégier « une large concerta- 
tion ». Les syndicats ont toutefois demandé une expertise des 
comptes de France 2, qui pourrait être examinée par le comité d’en- 
treprise du mercredi 11 octobre. 

■ TÉLÉVISION: Le résultat net dn groupe TF1 pour le premier 
semestre de 1995 s'établit à 401 millions de francs, en hausse de 
9,3 % par rapport à la même période de 1994 (367 millions de 
francs). Avec 4,604 milliards de francs, le chiffre d’affaires semes- 
triel de la chaîne privée enregistre une hausse de 7Jâ % (4,277 mil- 
liards de francs en 1994). Les recettes publicitaires générées par TF 1 
entrent pour 3.S07 milliards de francs dans le c hiffr e d’affaires du 
groupe. 

■ SATELLITE : selon Rupert Murdoch, président du groupe News 
Coip et propriétaire de Star TV, la chaîne asiatique devrait enregis- 
trer une perte d'au moins 80 millions de dollars (environ 400 mil- 
lions de francs) pour l’exercice en cours. 


TF 1 


1250 Magazine : A vrai dire. 

13.00 Journal, Météo. 

1338 Magazine: Femmes. 

13-40 Feuilleton: 

Les Feux de l'amour. 

1435 Club Do ro t hée. 

1730 Série ':LèsAmées tac. 

17-55 Sport .-FootbalL 

Eliminatoires de l'Euro 96 : Rouma- 
nie-France, en direct de Bucarest; 

18.00, Coup d'envoc; 18.45, mi- 
temps; 19.00, 2e période. 

1930 ►Les Pourquoi de M. 
Pourquoi 

20.00 Journal 

La Minute hippique. Météo. 


FRANCE 2 


1235 Météo (et 13 40). 

1239 Journal 
1345 Téléfilm : Fou defbot 
te Dominique Baron. 

15.15 Couleur Maureen 
(et 16.05, 16.40). ■/ 

1530 Série :Hartley cours à vif. 

16.10 Série: Seconde B. 

17.10 Série: Les Premières fois. 
1740 Série: Génération musique. 

18.10 5érie: Le Prince de Bel-Air. 
1840 Jeu: Que le meilleur gagne. 

19.15 Borne mat les petits. 

1930 Studio Gabriel (et 1.40). 

1930 Loto (et 20.45). 

1939 Jotunal Météo. 


2030 Divertissement : 

Pour la vie. 

Présente par Valérie Pascal et 
Fabrice. 

2235 ►Magazine: 52 sur la Une. 

Présente par jean Bertolino. Quintu- 
plés. sextuples et plus, de Marion 
Desmarres, Guy Galluffo et Bernard 
Cazedepats. 

2335 Magazine :Ushua3a. 

Présenté par Nicolas Hulot. Au pays 
des hommes bleus. Les Biue Angels, 
de Pierre-Alain Touqe ; Le Vâgabond 
des glaces, de Jérôme Dal Santé; 
Les AHes du Lrtuanka, de R. \ferda ; 
Barefoot sur neige, de Bernard 
Guemni ; Austraüa. 

0.55 Journal Météo. 

1.10 Série: Intrigues (et 4. 10). 

135 Programmes de nuit. 

TF 1 nuit (et 235, 3.20, 4.00, 4.30) ; 
1 .45, Histoire des inventions ; 2.45, 
Mésaventures ; 3.30, Histoires natu- 
relles (et 5.05} ; 4.40, Musique. 


2030 Téléfilm : Le Parasite. 

De Patrick Dewolf, avec Michel 
Aumont 

Un homme, tout juste sorti de pri- 
son et œnnu pour être * le roi des 
casses foireux », s'incruste chez son 
f& qui menait jusqu'alors une vie 
paisible avec sa femme et ses 
enfants. 

2235 Magazine: Bas les masques. 

Attention jeux dangereux. 

Les Jeux de rôles en question 
2340 Journal Météo. 

2330 Les FUrns Lumière. 

2335 La Gerde de minuit. 

Présenté par Laure Adler. Les dérives 
de la (ré politique. 

1.15 Programmesdenuit 

Histoires coûtes: L'eau qui dort; 
2.10, Emissions refigietfies (rediff.) ; 
3.30, Soko; 4.15, 24 heures 
d'infos; 4.25, Jeu: Les Z'amours; 

5.00, Outremer (redftf.) ; 5.50, Des- 
sin arwmé. 


CÂBLE 


TV 5 19.00 Paris lumières. 1935 Mé 
des cinq continents (et 21.55). 19 
Journal de la RTBF. En direct 20.00 F 
pas rêver. 21.00 Strip-tease. 22.00 Jou 
de France 2. Edition de 20 heures. 21 
Série : Emilie, fite de Cateb. 2330 Je 
de guerre. [1/6] Janvier 1945. De BiH l 
nemans. 030 Journal de France 3. Edn 
Soir 3..1.00 Visions d'Amérique (15 mi 
PLANETE 19.40 Watergate. [1/5] 
Mick Gold. 20.35 Sida, paroles 
familles. [2/2|. De Paule Muxel et I 
trand de Sdliers. 21.30 Les Hauts Lier 
prituels français. [ 10 / 10 ] Paray-le-Mor 
De Véronique Sartre. 22.00 Nautilus. [■ 
Chausseurs et chasses. D'Anita Lotw 
tan. 22.50 Naître, des hetoireslwni 
mais belles. De Christophe de Pond 
23.45 MourtaJa Diop, voyageur de r 
De Laurence Attali. 035 La Hague 
Quotidien. De Peule Zajdermann et R 
Cote Zbnabend (55 min). 
W^PROliÈte 1930 Stars en sic 

20.00 20 h Première. 21.00 Paris mot 

2i? 52 JP 5 «* aetera - 2220 Q 
S, ■■ fançw de Sacha Gu 
*** demiêre ' ° 50 f 

CAKALJ 1725 Le Cristal magiq 



17.50 Les Fables géométriques. 18.00 Soi- 
rée Cajou. 18.05, La Super Finale de 
rébus; 18.15, Dodo, le retour; 18.20. 
T'es pas cap; 18.25, La Leçon de 
cinéma; 18.30, Sport; 1835, Coup de 
coeur livre; 18.40, Le Mordu; 18.45. la 
Cuisine; 18.50, Les Mission du Capïain 
J; 19.00, Cajou l'invité: le basketteur 
Richard Dacoury; 19.30, Série: Mission 
top secret ; 19.50, Au revoir. 

CANAL JIMHY 20.00 Série: Eivis,Good 
RockinTbniqht Bodyguards. 2025 Séné : 
Route 66. Larmes sèmes. 2120 Série : Au 
teeur du temps. Bitty the Kid. 22.05 
Chronrque de mon canapé. 22.10 Série : 
Seinfeld. Soirée gâchée. 22.35 Série: Les 
tncorrupbblesde Chicago. La star fait son 
dnéma. 2325 Série: LiqukJ Télévision. 
23.55 Pas pas une idée ? invitée : Guesh 
Patti. 0.50 Série : Dream On. Le Visiteur 
(30 min). 

SÉRIE CLUB 19.00 Série : Chapeau mëo- 
net bottes de cuir (et 23.15). L'Heure per- 
due. 19.50 Sfrie : Cher onde BiH. Jalousie 
d'enfant 20.15 Série ; Skippy le kanaou- 
rou. Nuit d'orage. 20.45 5éne:The Thun- 
derbirds (et 0.00). Au feu 1 21.40 Série: 
Les Espions. Le Tigre. 22.30 Série: 200 
dollarsplus les frais, la terre qui baignait 
dans fe sang. 0.45 Série : Mission impos- 
sible. Elections à Valeria (45 min). 

MOI 19.00 Zoom zoom fel 19.45). 19.10 
Margazone (et 2325). 19.15 L’invité de 



• COMMUNICATION — 

France Télévision prépare son « bouquet » numérique * 

Jean-Pierre Elkabbach vient d'annoncer que ses programmes diffusés par satellites 
seront disponibles dans les prochains mois 


«.ri 


CANNES 

de notre envoyé spécial 

Les Français n'auront que rem- 
barras du choix. Après Canal Plus, 
la Compagnie luxembourgeoise de 
télédiffiislon (CLT) et ressemble 
Aite - La Cinquième, c’est au tour 
de FTânce Télévision d’annoncer le 
prochain lancement du «bou- 
quet > de chaînes de télévision dif- 
fusés par satellite et en numérique 
sur la France et r Europe franco- 
phone à partir de 1996-1997. Jean- 
Pierre Elkabbach, président de 
France Télévision, a annoncé, 
mardi 10 octobre, au Marché in- 
ternational des programmes de té- 
lévision (MIP-COM), qui s’est ou- 
vert à Cannes, que le pôle de 
chaînes publiques qu’Q préside 
avait « pris une option sur fe futur 
satellite HotBird m d’Eutelsat, pour 
diffuser entre cinq et. huit chaînes 
sur la France et le reste de l’Eu- 
rope». 

Outre France 2, France 3 et 
France Supervision, la chaîne pour 
écran 16/9, Jean-Pierre Elkabbach 
souhaite diffuser aussi la chaîne 
francophone TV5, la chaîne d’in- 
formations en continu Euzonews, 
ainsi que la chaîne Histoire -en 
cours de réalisation avec Tlnstitut 
national de l’audiovisuel (INA)- 
et la chaîne Fiction, elle aussi en 
cours de fabrication avec la Sept- 
Arte. La chaîne civique et parle- 
mentaire, commanditée par l’As- 
semblée nationale et le Sénat, de- 
vrait compléter cet ensemble. 
L’importante annonce du pré- 
sident de France Télévision sou- 
lève toutefois un certain nombre 
de problèmes. 


Première évidence: le service 
public de télévision part en ordre 
dispersé dans la bataille du numé- 
rique. Jérôme Clément, président 
d’Arte, s’est vu confier par les 
pouvoirs publics la mission de 
créer un «bouquet» de chaînes 
en numérique diffusées par satel- 
lite à partir de 1996-1997. Avec ce- 
lui de France Télévision, la France 
aura donc deux panoplies de 
chaînes montées pour le secteur 


public, le tout sans coordination. 

Deuxième évidence : ce petit 
marché linguistique constitué par 
la France et l’espace francophone 
en Europe seront dotés de quatre 
bouquets de chaînes en numé- 
rique - deux privés (Canal Pins et 
la CLT) et deux publics (Arte et 
France Télévision). Les Etats-Unis, 
quant à eux, n'ont qu'un seul 
« bouquet » de cent cinq uante ca- 


naux en numérique, qui ne 
souffre, à moyen ou à long terme, 
aucun concurrent. 

Troisième évidence : cette plé- 
thore risque de troubler le 
consommateur, d’autant que 
toutes ces chaînes seront diffusées 
sur deux positions orbitales non 
complémentaires -Astra pour les 
chaînes privées, et Eutdsat pour 
les deux pôles publics. Le pro- 
blème technique que cela pose ac- 


tuellement (antenne double-tête 
plus coûteuse) devrait néanmoins 
être résolu dans un proche avenir, 
fl. restera alors aux opérateurs à 
s’entendre sur Je choix d’un déco- 
deur unique valable pour les pro- 
grammes qui facilitera l'accès des 
consommateurs. 

Enfin, qui va commercialiser 
tous ces bouquets ? Actuellement, 
seul Canal Plus dispose d'une 


Pierre Grimblat honoré 

i.’rm des célèbres producteurs français de télévision, Pierre Grim- 
blat, PDG de Hamster, société qui a produit notamment Navarro, Le 
Château des oliviers, L’Instit ou Les Cœurs brûlés, a été nommé 
« Ho mme de F année » au MIP-COM, mardi 10 octobre. A soixante- 
huit ans, fl succède au palmarès à des dirigeants de chaîne comme 
André Rousselet, Ted Ttamer ou S il vio Berlusconi 

Pierre Grimblat a exploré tous les domaines de Faudlovisuel et du 
dnéma. fl fut auteur et réaUsateur de dnéma (l 'Empire de la nuit en 
1962, Slogan en 1969, Dites-le avec des fleurs en 1976) et de télévision 
(pour la «Série noire »). Q a ensuite été producteur, pour TF1 on 
France 2 et pour des chaînes européennes, 30 % dn chiffre d’affaires 
de sa société, Hamster, est réalisé à P international. Spécialisée dans 
la fiction haut de gamm e. Hamster, créée en 1981, a pour actio n nai re 
Disney- ABC (33,33 %). La société doit participer à la coproduction de 
dessins animés, avec r américain DIC 


MERCRED1 11 OCTOBRE 


FRANCE 3 


12.00 Télévision régionale. 

1245 Journal. 

1345 Jeu: Tout en musique. 

1340 Série: Magnum. 

1430 Dessin animé. Popeye. 

1445 Le Magazine du Sénat • 
14.55 Questions au gouv er nement 
En direct de l'Assemblée nationale. 

16.05 Dessms animés. 

Woof; Roger Ram jet 

1640 LesMbiikeuns. 

1750 Série: Les deux font la kri. 
1820 Questions pour un dtampion. 
1850 Un livre, un jov. 

La Pèche à la truite, de Philip White. 
1055 Le 1920 de l'information. 
19.08, Journal régional. 

20.05 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Tout le sport 
2045 Gonsomag. 


2030 La Marche dusiède. 

Présenté par Jean-Marie Cavada en 
collaboration avec l'hebdomadaire 
VSD. La Déprime en chantant 

2225 Météo, Journal. 

23.00 Unsiède d'écrivains. 

Documentaire présenté par Bernard 
Rapp. Maurice Barrés, de Jean- 
Claude Lamy et Claude Végda. 
23.50 Les Quatre Dromadaires 
(redfffj. 

Chronique de l'Afrique sauvage. 
I5fl2[ L'Héritage. 

045 Feuilleton : Dynastie. 

135 Musique Graffiti. 

Récital Catherine Ribeiro aux 
Bouffes du Nord (2< partie) (1 5 min). 


M 6 


1230 Série: La Petite Manon 
dans la prairie. 

1325 Magazine : M 6 Kid. 

La Sculpture. 133Q, Crypte Show; 

14.00, Les Aventures de Tîrrtin (Les 
Cigares du -pharaon [2/2]);- 1430, 
Dracuiito;- 15.00, 20 000-h'eues 

• dans l'espace ; -15.30, Hahen; 

16.00, Highiander. 

1630 Variétés: Hit Machine. 

1740 Fanzine (et 0.55, 5.15). 

1730 Série : Classe mannequin. 

18.00 Série: Highiander. 

19.00 Série: Lois et Claris 

les nouvelles aventms 
deSuperman. 

Un homme étrange venu d'ailleurs. 

1934 Six minutas d'inf or mat i on s. 
Météo. 

2040 Jeu: Le Grand Zap. 

2035 Magazine: Ecolo 6. 

Présenté par Michel Cellier. 
Amiante : dépistage et déflocage. 


2040 Téléfilm: L’Ombra du soir. 

De Cinâa Th. ToninL avec Robin 
Renucci, Laura Morante. 

2230 Téléfilm: New York, 
alerte à la peste. . 

De Shddui Lany. 

020 Secrets de femmes. 

125 Boulevard des dips (et 540). 
230 Rediffusions. 

Fréquenstar (Christian Clavier); 
325, E = M 6; 330, Stamews; 
4.15. Mrage 2000. 
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Eh OA» jusqu'à 13A5— 
1230 La Grande Famille. 

Présenté par Alexandre Dévote et 
Philippe Vtafâ. 

1340 Magazine ±e journal de 
l'emploi- 

1345 Décode pas Bwmy. • 

1440 Documentaire: '' 

National Géographie. 
L’Arctique, rayaane des glaces, de 
UsaTrurtt 
1530 Téléfilm: 

Une lumière dans la jungfo 

17.05 Sport : Football américain. 
1730 Surprises. 

1735 Dessin ansné: Les Muhoches. 

18.00 Le Dessin animé. 

hnogoud. 

1825 Sport: football. 

En direct, deuxième mi-temps du 
match Slovaquie-Pologne. 

&f CMK JUSQU'A 2100 

1920 Nulle part ailleurs. 

Présenté par Philippe G8das» Bruno 
Gactio et Valérie Payet 
1930 Hash d'informations (et 2230). 
1935 Les Guignols. 

2030 LeJourtaldudnéma. 

Présenté par Isabelle Giordano. 


2130 Cinéma: 

Le Concierge du BratBxry. ■ 

Film américain de Barty Sonnenfeld 
(1993). 

2240 Cinéma: A la foire. □ 

F8m français de Diane Kuiys {1994}. 
0.10 Cinéma: 

Tom est tout seul □ 

film français de Fabien Ornemente 

(1994). 

140 Cinéma: Rue Princesse. □ 

Rlm ivoirien de Henri Duparc (1994, 
85 min). 


marque. Le Trio Esperança. 21.00 MCM 
découvertes. 21.30 MCM Rode Legends. 
2230 Cinémascope. 22.45 Private Jade. 

23.00 MCM Mag (et 0.30). 2330 Blah- 
Biah Groove. 0.00 Passion dnéma. 1.00 
CBps non-stop (30 min). 

MTV 20.0Q Greatsst Hits. 21.00 Most 
Wanted. 2230 Beavis and Butt-head. 

23.00 News at NighL 23.15 GneMatic. 
2330 The State. 0.00 The End 7 (90 min). 
EUROSPORT 19.00 Formule 1 Magazine 
(et 0.00). 19.30 Eurosportnews (et 1.00). 

20.00 Prime Time Magazine. Boxe. 21.00 
Course de camions. Trial Europa. 
4* manche. A Vbitsbera (Autriche). 22.00 
Football. En ififffré. Euro 96. Quaiifto- 
dons. 030 Moto Magazine (30 min). 
OrëaitëlL 19.05 Le Trouble-fête. ■ 
film américain de Théodore fiicker (1964, 
N., V.O.). 2030 Léon Morin, ptétre. B 
Film français de Jean-Pierre MeMIe (1961, 
N-). 22.25 L'Aventurede Madame Miir. 

film américain de Joseph L Man- 
kiewic (1947. N., v.o.). 0.05 La Chasse â 
l'homme. ■ Film fiançais d’Edouard Moli- 
nara 1 0964 LN, 90min). 

GNË CINÉMAS 1830 Le Prix d'ire vie. 
□ film franco-italien de Domenfco Cam- 
pa™ (1989)- 2030 Edith et Marcel. ■ 
film français de Claude letoudi (1983). 

23.05 Prend) Lover. ■ film américain de 
Richard Marquand (1983, v.o.). 0.40 
Documentaire (55 min). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 20.00 Musique :Le 

r me et la Raison. Cinq compositeurs 
38 de la nouvelle génération. 3. Les 
compositeurs Ge Ganru et Guo Werçtng. 
20.30 Tire ta langue. Le serbo-croate. 
2i.28Poése sur parole. Des poètes et des 
peintres (3). 21.32 Correspond axes. Des 
nouvelles de la Belgique, Ai Canada et de 
la Suisse. 22.00 Communauté des radias 
publiques de langue française. Rencontres 
avec Paul Willems, écrivain et auteur de 
théâtre (1). 22.40 Les Nuits magnétiques. 
Question d'écoute : féedogie sonore. 2. Le 
bruit et la nuisance sonore. 0.05 Du jour au 
lendemain. Jean-Maté tedavwine (Demain 
la veie). 0.50 Musique : Coda. Les cotéeus 
de la nuit (3). 1.00 Les Nuits de France- 
Culture (rediff.). 

raANCBMU5lQUE 20.00 Conost Festi- 
val de Schwebingen. Donné le 18 mal au 
Théâtre ftokoko, par l'Ensemble Vàrianti, 
dfi. Dietrich fischer-Dieskau : Œuvres de 
Hmdemrth: De 1 Dâmon op.28; Kænmer- 
musik no 2 pour, piano et douze instru- 
mers solistes op- 36 no 1 ; Hérodiade pour 
récitant et petit orchestre; Kammamus* 
no 1 pour petit orchestre op- 24 no 1. 2225 
Dépêche-notes. 22.00 Soliste. Thomas 
Hampson, baryton. 2230 Musique pluriel. 


Sonate poix violon et piano, de Corigltani 
Canticum, de Wemer. 23.05 Ainsi la nu 
Sonate pour piano no 31 op. 110, de Be 
thoven : Trio pour violon, violoncelle 
piano op. 15, de Smetana, par te Trio Su 
0.00 Jazz vivant Festival du Théâtre c 
BoutagnfrBiflancourt: Le saxophoniste 
compositeur Henry ThreadgS et son Ve 
May Cirrus Band. 1.00 Les Nuits de Franc 
Musique, Programme Hector. 
RADIO-CLASSIQUE 20.40 Les Soirées c 
Radio-Classique. Tosca, opéra en tro 
actes, de Pucrini, par le Chœur symph» 
nique de Westminster, le Chœur de Ga 
çons de Philadephie et l'Orchestre de Pfi 
ladeJphie, dir. Riccardo Muti, sol. Can 
Vaness (Boris Tosca), Giuseppe Gisconyï 
(Maria Cavaradassi), GSorqio Zancanaro (l 
baron Scarpia}, Piero de l’aima (Spotetta 
Dante Serakxxo (César Angetotti). Orazi 
Mon {Stiarrone), Chartes Austin (un ge< 
Sert, Alfredo Mariotti (le sacristain), Jeffre 
Smfth (un berger). 22.40 Les Soirées 
(Suite). Maria Egiziaca, triptyque d 
concal en trois épisodes, Respighi, par I 
Chœur de la RïV hongroise et POrchëb 
d'ftat de Hongrie, tfir. Lamberto Gardell 
sol. Veronika Krncses, soprano, Janos Nam 
ténor. Lajœ MiBer, baryton, Maria Zerr 
pleni, soprano, lldiko Komlosi, mezzc 
soprano, Mfofy Kalmandi. baryton. Kataü 
Fadas, soprano. 0.00 tés Nuits de Radie 
Casque. 
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structure de distribution, celle de 
Canal Satellite. A son tour, la CLT 
vient de créer ia sienne (Club 
RTL). Mais quid des chaînes pu- 
bliques ? Accepteront-elles d’être 
co mm ercialisées par le gronpe 
luxembourgeois, comme celui-ci 
Ta publiquement proposé lors dn 
dentier Médiavüle en septem b re, 
ou monteront-elles leur propre A 
structure ? Canal Plus n’entend * 
pas partager son avance logis- 
tique. 

Reste encore à connaître la 
composition du « bouquet » de 
France Télévision. Actuellement la 
société publique ne détient que 
23 % du capital de la chaîne His- 
toire, an sein de laquelle la Sept- 
Arte, HNA et Pathé sont majori- 
taires. Sa diffusion devrait donc 


être plutôt faite par le satellite As- 
tra que par Eutelsat retenu par 
France Télévision. Jean-Pierre lis- 
sier, le président de FINA, négocie 
d’ailleurs avec Canal Plus. Sou- 
cieux d’amortir son investisse- 
ment (plusieurs dizaines de mil- 
lions de francs), le président de 
l'INA aura besoin, au minimum 
de 2 millions de foyers payants. La 
rentabilité immédiat e devrait d on c 
remporter sur l’intérêt dn service 
public 

Quant à la chaîne parlemen- 
taire, elle devait à l’origine 
compléter le «bouquet» numé- 
rique de Canal Plus sur Astra. 
Jean-Pierre Elkabbach se bat pour 
l’agglomérer à son ensemble de 
programmes. Actuellement, l'issue 
de cette bataille reste incertaine. 

Yves Marnou 


■ —■■■■■■ * 

LA CINQUIÈME 


1230 Atout savoir. 

La Rentrée univas i ltBre. 

1340 Documentaire LArcfique. 

nomades delà glace. 

1330 L'Esprit du sport. 

1335 L ejôurnaftfu temps iet 18.57). 
1430 Atousvehfs. 

1530 Qui vive i fÀMrofâgîè. 

1545 Allô I U Terre. Le ‘temps [3/5 j. 
1535 Inventer demain. 

Jean-François Minster, 
géographe (3/5). 

16.00 La Preuve parefoq. La V3te[36l 
1630 Pareil pas pareiL Berlin. 

17.00 Rmtintin. la Dernière Chance. 
1730 Les Enfants de Jtém. 

1830 AIMespiiiBqiieLUMifflSte. 

18.15 L’Œuf de Colomb. Le Trm 
1830 Le Monde des animaux. 


ARTE 


1940 Série: * 

Jvanohé. 

[3/25} Le Chevalier teutoa de Lanœ 
Comfort- 

1925 Documentaire : EfioniquA 
les tovwitions de la nature. 

[2/4] Le Secret du mouvement de 
Thomas Brodbedc. 

2020 Le Dessous des cartes. 

Chronique de géopolitique, de 
Jean-Christophe Victor, 
tes mines antipersomeL 
2030 81/2JoumaL 


2040 Do c u me n taire: 

Les Mercredis de l'Histoire- 
lAan, nos guerres imprudentes, de 
tenda Chanal Sabbag. 

2145 EnnloKAorricone. 

Documentaire de David Thon?» 30 - 
2240 Docmentafre: 

Concat des séd uct eurs. 
Musique dassique et ptéifofê, de 
Horst Brandenburg. 

2320 Muska JownaL 
2335 Cinéma, de notre temps: 
ChahmeandCo. 

De Jean-Louis Comoffi. 

050 Cméma : 

La Chambre de Biotar. ■ 
film allemand de tebeaa Nom 
(1990, rediff- du 10 octobre. 
100 min). 


Les programmes complet s de # 
radia de télévision et tme séted»" 

du cable sont publiés chaqu« 
semaine dans notre supown? 11 

daté dimandie4iirKfi. SîgnrfksMn 

dessymbotes : 

► Signalé dans « le Mono* 
radiotélévision e : Q film à évité*» 

■ On peut voir; Il N» P !S 
manquer; ■■■ CheWcBuvre 
dassique. ♦ Sous-titrage spéa» 
pour [es sourds et l.® 5 
malentendants. : ’ ' _ 
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Les noctambules de Paris Première 

Thierry Ardisson, l'enfant terrible du petit écran, renoue avec ses premières émissions 
en proposant sur la chaîne câblée de la capitale une « plongée dans la nuit » 


UNE RENCONTRE avec Chaüe- 
bois an bar du Bristol, un rendez- 
vous discret chez 'une maîtresse sa- 
ckHnasochiste, un trav ellin g rfans la 
suit et un dernier verre dan< un e 
boite de Pigafle: c’est «paris der- 
nière». On reconnaît la voix de 
nüeny Ardisson, mais on ne le veut 
pas. L’émission est filmée de façon 

subjective et la caméra épouse le re- 
gard «fan noctambule en virée. 

«Cette plongée dans la nuit est un 
retour mot origines, à « Bains de mi- 
mât», explique Thieny Ardisson. 
Saifqu’à V époque, lorsque f invitais 
des personnalités à venir bavarder 
dans une bofte de nuü, je les sortais 
de leur nriEeu. Cette Jbis, c’est moi qui 
vais les surprendre dans leur cadre de 
vie. Jb sont mes guides et je les suis, 
avec les moyens du bord. J’ai toujours 
soigné les cadrages, les éclairages et 
les montages dans les moindres dé- 
tails. Là, je me promène avec une 
équipe légère et une seule caméra. Je 
ramène des images qui tremblent et 
des plans qui bougent Cela me per- 
met d'inventer une écriture de télé- 
vision plus simple, plus naturelle. » 

La force du créateur de «Double 
jeu» est dans cette capacité â re- 
bondir pour transfanner un purga- 
toire en laboratoire. C’est en effet 
sur la chaîne câblée Paris Première 
qu’il officie ainsi, jouant de sa 
propre image avec le môme enthou- 
siasme que naguère sur France 2. 
Mais l'homme est serein: même s’il 
regrette au passage que le service 
public n’ait pas investi sur cette 
émission « d’avant-garde », S a su 
multiplier ses activités. «Ü y a un 
peu plus d'un an. raconte-t-il, l’ani- 
mateur que fêtais a eu l’impression 


TF 1 


2* ttSK foj LoMtffofl 
« toü«£ 
*KX«foBS. 


que la messe était dite, f avais tenu 
dix ans à récran, mais 0 fallait que je 
trouve un nouveau métier, fai cher- 
ché alors celui qui m’ennuyait le 
moins. Associé à Hachette, fai décidé 
de développer Ardisson et Lumières, 
ma maison de production, qui fonc- 
tionnait jusqu’ici sur un mode artisa- 
nal » 

«SANS RANCUNE» 

Avant ce revirement, Ardisson 
posait en enfant terrible de la télé- 
vision, tiubUon régulièrement révol- 
té, et viré. Certes, fl avait déjà mis 
son talent de producteur au service 
d’autres personnalités, comme 
Christine Bravo, mais les objectifs 
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qu'il s’est fixés depuis sur Je marché 
de l’audiovisuel sont plus ambi- 
tieux. fl se veut un prestataire de 
services traitant avec les dirigeants 
des chaînes. « Gs dentiers ont be- 
soin de producteurs avec lesquels ik 
puissent mettre en place de nouveaux 
divertissements. Nous ne sommes pas 
nombreux sur ce créneau. Mais S faut 
étire cohérent, et c’est pour cette rai- 
son que je vends Entrevue. Au JB des 
numéros, ce magazine a pris pour 
cible la télévision et ses dirigeants. Je 
ne peux plus attaquer mes interlo- 
cuteurs.» 

La première expérience <T Ardis- 
son et Lumières n’a cependant 
guère été concluante, puisqu’il 


s’agissait des « Niouzes », présen- 
tées sur TF 1. *Av bout d’une se- 
maine. explique Ardisson, r audience 
était mauvaise. H mage déplorable et 
h presse se déchaînait J’ai préféré 
arrêter, TF la repris « Alerte à Mali - 
bu » et tout est rentré dans Contre. 
Mais nous travaillons sans rancune 
avec la chaîne sur un 20 h 30.» 

Entre-temps, d’autres projets ont 
mûri, notamment pour M 6. En at- 
tendant « Rayon X »- un magazine 
«entre « Beverly Hills» et «Emvyé 
spécial », selon Ardisson -, sa nou- 
velle émission, « Flash baefc », sous- 
titrée « Les années love, 1965- 
1975 », a débuté fin septembre. On 
y boit, on fume, on rit fort, et 
chaque invité y va d’une petite 
anecdote qui tourne autour du sexe. 
Bref, tout se passe comme dans une 
émission d’AnJisson, sauf que c’est 
Laurent Boyer qui mène la partie. 

L’ancien animateur est dans le 
car-régie et joue les producteurs. Ce 
divertissement, qui compile, à tra- 
vers témoignages et reportages, la 
chanson, le cinéma, la télévision ou 
la publicité d’une période, n’est pas 
révolutionnaire, mais Ardissoo-pro- 
ducteur se frotte les mains. Consa- 
crée aux anné es dhco, la première 
de « Flash badfc» a battu tes records 
d’audience de la chaîne. La 
deuxième, le 5 octobre, avait tout 
pour plaire, elle aussi, puisqu’elle 
était dédiée à 1969, année érotique- 

Jean-Louis André 

-* « Paris dernière » sur Paris Pre- 
mière. mercredi Tl octobre à mi- 
nuit samedi 14 à 22 h 30 et lundi 
16 è 0 h 10. 


Fonctionnaire, 


mon amour. 


JEUD1 12 OCTOBRE 
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JACQUES DUTRONC est de re- 
tour, avec de nouvelles chansons. 
Cest l’occasion de fredonner ses 
succès d’aman, dont F un se rap- 
pelait à nous mardi soir avec ('in- 
sistance d’une ritournelle : 
« J’aime les files qui font la 
grève- » Des filles et des garçons 
en grève, cela ne manquait pas, et 
il nous fut donné tout loisir de 
mettre des visages sur ces bulle- 
tins de paye que le gouvernement 
veut tenir serres. 

L’infirmière, le facteur, Finstit, le 
cheminot et même le flic sem- 
blaient avoir conquis tes cœurs 
des non-fonctionnaires, plus 
connus comme usagers, qui en 
bonne logique auraient dû râler 
contre ces planqués, ces nantis, 
ces budgétivores. Etait-ce le soleil 
de Tété indien ? Ou bien une réac- 
tion de bonne humeur face à une 
campagne qui noircissait à Fexcès 
tes employés des services publics? 
Toujours est-il qu'eu dépit de la 
maréhe ferrée, des retards, des 
rendez-vous manqués, l’usager 
avait plutôt te sourire. Les équipes 
de reportage ont eu du mal à 
trouver 1e râleur type, Tanti- fonc- 
tionnaire viscéral au fond d’un 
bistrot 

Non, F ambiance était plutôt à la 
compréhension des problèmes 
des salariés concernés, fl y a là un 
mystère dont tes sociologues ou 
les sondeurs vont sans doute 
bientôt nous livrer tes dés, mais 
qui montre combien les Français 
sont des gens difficiles à gouver- 
ner. Cria fait lon gtem ps qu’ils dé- 
sertent les rangs des syndicats, 
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M par Luc Rosertzweig 

qu'ils manifestent leur défiance 
devant tout ce qui peu ressembler 
à l'embrigadement dans une ac- 
tion collective ou au nufitantisme 
utopique, et puis, un beau jour, 
sans cria' gare, ils s\ remettent- 
Puisqu’il est de bon ton, désor- 
mais, de revendiquer sans passer 
pour un ronchon, profitons-en, et 
faisons valoir à qui de droit ce qui 
ne peut plus durer dans le paysage 
audiovisuel français. Première 
banderole: « Halte à l’augmenta' 
tion automatique du son pour les 
pubs! » C’est vrai, c’est la barbe ! 
Le niveau sonore familial est bien 
souvent le résultat d'un compro- 
mis difficile entre les tympans du 
foyer que la réclame criarde vient 
grossièrement remettre en cause. 
Deuxième banderole :« Ras le bol 
de la promotion dans les informa- 
tions ! * On attend de MM. Poivre 
d’Arvor et Masure qu’ils nous 
dorment des nouvelles de France 
et du monde, qu'ils nous ex- 
pliquent l’inattendu, le 
contingent, la vie ou la mort qui 
va. et pas du tout qu’ils se trans- 
forment en dé de voûte du pian 
média de MM. jean-Marie Poiré 
ou Jacques Attali, comme c'était le 
cas mardi soir, comme c’est d’ail- 
leurs le cas tous tes soirs pour ces 
matraquages proto- publicitaires. 
Gérard Depardieu, qui devait en 
être à sa quatre-vingt-dix-hui- 
tième prestation promotionnelle 
des Anges gardiens, arborait un air 
si las et ennuyé qu’on le croyait en 
train de présenter le dernier film 
de Marguerite Duras. Mais que 
fait donc le gouvernement ? 
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1230 Magazine: A vrai dira. 

13 JW Journal Météo. 

1338 Mag az ine: Femmes. 

1330 Feuilleton: 

L*s Feu* de J 'amour- 
1435 FraillêtoR :D>Kes. V .. . 
1535 Série: La foi «stfaloL - . 

16.15 Jeu: Une 4amUle an or. 

16A5 Club Dorothée. ■ ■ 

Salut les Musdés;CGp; Jeux. 
1730 Série: ... 

La Philo selon Philippe. . 
17.55 Série : 

Les Nouvelles Filles d'à côté. 
1835 Série: 

UMiradedel'amou-. 

1930 ► Les Pourquoi de M. 
Poivquoi. 

20.00 Journal, Tiercé, 

La Minute hippique, Météo. 


2030 Série : Navarre. 

L'Ombre d’un père, de Nicolas 
Ribowski. 

Enquête sur le meurtre par asphyxie 
dune jeune fiSe victime d'un tueur 
en série au sx plastique. 

2235 Magazine: 

J'y crois, j'y crois pas. 

Présenté par Tina IGeffer. A quoi 
servent tes aristocrate ? 

040 Journal Météo. 

030 Programmes de nuit. 

Concert Ensemble instrumental de 
Basse Normandie: Haydn; 2.25, 
TT 1 nuit (et 335, 4.00) ; 2.35, Hbk 
foire des inventions ; 335, Histoires 
naturelles (et 5.05); 4.10, Série: 
Mésaventures ; 4.40, Musique. 


CÂBLE 

TV 5 19.00 Paris lumières. 1935 Météo des 
cinq contrants (et 21 .55). 1930 Journal de 
ta RTBF. En direct 20,00 Train d’enfer. ■ 
Film français de Roger Hawi (1984). 2120 
30 millions d’amis. 22.00 Journal de France 
2. Edition de 20 heures. 22.40 Correspon- 
dances. 22.50 la Marche du siède. 0.05 fefi 
quel. 030 Journal de France 3. Edition Soir 
3 (30 min). 1.00 Visions d’Amérique 

FLAMBE 19.45 Sur le sentier de la guéri^ 
son. D’Alain BomeL 2035 Lonehf Planet 
Sw les traces des mayas. De Paul McGuF 
gart 2120 Vtetergate. [1/51 De Mick GokL 

22.15 Sida, paroles de familles. \2I2] Pe 
Paule Muxe! et Bertrand de SoUiers. 23.10 
Les Hauts Lieux spirituels français. [iQflO] 
Paray-Ie-Monial. De Véronique Sartre. 

23.40 Nautiles. J36J Chasseurs et chasses. 
D’Ante Lowenstem. 0.30 Naître, des his- 
toires banales mais belles. De Christophe de 

mSkh& 19.30 Stars en stock. 

20.00 20 h Première. 21.00 1* Beau Brum- 
mel. ■ F&n américain de Curtis Bemhardt 
0954, -v. 0 .). 22.50 Tbtalement dnéma. 
2320 Concert: Symphonie n°8 d'Anton- 
Dvorak. Enregistré à Berlin. 0.00 Musiques 


1255 Loto, JotmaL 
1245 Séria : Derrick. 

14.50 Série :5ofco. 

15.40 Tiercé, èLongeh am p, . . 
1535 Variétés : Le.Chaoce-. 

auedunsansfet 520). - - 
Charter en -Bretagne. - - . 
1640 Jeu: 

Des chiffras et des lettres. 

17.05 Série: Les Premières fois. 

17 A0 Série: Génération musique. 

18,10 Série: Le Prince de Bel-Air. 
1840 Jeu: Que le meUleu* gagne. 

19.15 Bonne mrit les petits. 

. Là_ j’éteins la lumière. 

1930 Studio Gabriel (et 2.55). 

1939 JoumaL 

20.15 invité spédaL 
Alain Madelin. 

2030 Météo. Point route. 


21.00 Magiwfrie : Envoyé spécial. 
Patarroyo : le croisé du palu ; Mas- 
• • sacre à Srebrenka ; Befles de nuit. 
2330 Expression directe. CFDT. 

23.10 Cinéma : 

- L'Amaqueur.NNN .- 

FHm américain de Robert Rossen 
(1961. N.). Avec Paul Newman. 
1.17 Les films lumière. 

130 JoumaL M é té o. 

135 Le Carde de minuit. 

Qnéma. Avec Chantal Ackennan. 
Robert Guedigian, Laurent Cheval- 
lier. Dominique Nora. 

330 Programmes de mât. 

330, Bas les masques (redrff.); 
4.40, 24 heures dlnfos ; 4.50, Jeu : 
Les Mamours ; 6.00, Dessin animé. 


ai scènes. 030 Concert: Ruben Blades. 
Enregistré à Barcelone en 1986 60 mm). 
CANAL J 1725 Le Cristal magique 17.50 
Les Fables géométriques. 18.00 Soirée 
Cajou. 18.05, Rébus; 18.10, Dodo, le 
retour : La Chauve-souris; 18.15, C’est vous 
qui Je faite: SOS Ttps; 1820; Série : Les 
Aventurés de Black Beauîy; 18.50, Tip top 
dip; 19.00, Atomes crochus; 19.15, La 
Revue de presse ; 1920. Codes secrets ; 
193a Série : Mission top secret ; 19.55, La 
Mode et Au revoir. 

CANAL JMMY 20.00 L'Amour avec des 
si... ■ Film français de Claude lelouch 
(1966; N). 2120 Série: Seinfeid. Soirée 
gâchée. 21.50 Road Test 22.10 Chronique 
du front 22.15 Bum'Em Up O’ConnorJI 
Film américain d'Edward Sedgwkk (1939, 

N. , v.o.). 2325 Souvenir. Les Vénusjeflnes. 

O. 05. Série : Au cœur du temps, fifflÿ the 
Bd. 035 Destination séries (30 min). 

SÉRIE CLUB 19.00 Série : Chapeau melon 
et boites de cuir (et 23.15). Meurtre par 
téléphone. 19.50 Série : Cher onde BS. M. 
FéGx amoureux. 20.15 Série : Sldppy le kan- 

S 20.45 Série : Aflô Béatrice (et 0.10). 

irit week-end. 21.40 Série: Les 
Épions. 2230 Série: 200 doiïars pks les 
frais. Ciao, Prentiss Car. 0.00 Le Club. 1.00 
Série : Mission impossible. Le Médium 
" (45 min). ; - . - . 

MOU 19.00 Zoom zoom (et 20.15}. 19.10 


12.00 Télévision régionale. 

1245 JoumaL 

13.05 Jeu: Tout en musique. 

1140 Magazine: Si vota pariiez. 
1430 SéftetSfenohetShnon. 

4540 Série :Magnum. - 
"1630 Dessn animé: Roger Ram jet 

16.40 LesUfinikeums. 

1730 -S^ie : Les deux font ta ML 
1830 Questions pour ui champion. 
1830 Un livre, un jow. 

Momy. un vohjptueux au pouvoir, 
de Jean-Marie Rouart 
1835 Le 19-20 de l'Information. 
19.08, Journal régional. 

20.05 Jeu ; Fa si b chanter. 

2035 Tout le sport. 

2045 Kena 


2030 Cinéma : 

L’Epreuve de force. N N 

Htm américain de Cfint Eastwood 
(1977). Avec Ont Eastwood. 

2240 Météo, JkxanaL 

23.10 Magazine: 

Ah 1 Quels titres! 

Présenté par Philippe Tesson. Dans 
les coulisses du pouvoir. Invités: 
Thierry Pfister (le Mort qui parie): 
Stéphane Denis ( Histoire de 
France ); Jacques AttaD (Verbatim 
Bfl. 

0.10 Espace francophone. 

Raphaël Confiant, portrait d’une fe. 

. 040 Feuilleton: Dynastie. 

130 Musique Graffiti. 

Sonate K S26, de Mozart, par 
Gérard Wyss, piano, Raphaël Oleg, 
violon (15 min).- 


Mangazone (et 2325).. 19.1 5 Passengers. 

21.00 MCM découvertes. 21.30 MCM Rock 
Legends. 2230 L’Invité de marque. Le Trio 
Esperança. 23.00 MCM Mag (et 030). 
2330 Blah-Blah Groove. 0.00 Cinéma- 
scope. 0.15 Clips non-stop (15 min). 

MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 Mcst Wân- 
ted. 22.00 Oddities featuring The Head. 
2230 Beavis and Butt-head. 23.00 News at 
Night 23.15 CineMatic 2330 Série : Aeon 
Flux. 0.00 The Puise. 0.30 The End ? 
(éOrririX 

EUROSPORT 1930 Eurosportnews (et 
1.00). 20.00 Sportel. 20.15 Sumo. Cham- 
pionnats d’Europe, à Ingolstadt (Alle- 
magne). 21.00 Catch. 22.00 Football. En 
tfifféré. Euro 96. Qualifications (120 mm). 
□Në ONÉFË. 18.55 La Chasse à l’homme. 
■ F3m français d’Edouard Mo&iaro (1964, 
N.). 2030 Le Troubie-fète. N Ftei américain 
de Théodore FScker (1964, N„ v.o.). 21.50 
La Coffine des hommes perdus. Il Film 
américain de Sidney Luiret (1965, N.. v.a). 
23.55 Le Club (75 rran). 

CJNÉ ONâMAS 18.50 L’Ascenseur. ■ Hlm 
néerlandais de Didc Maas (1983). 2030 
L'Extraordinaire Evasion. ■ Film britannique 
de Michael Winner (1968): 22.10 l'Intrus. I 
Film français dTrtoe Jouannet (1983). 2330 
► Buffalo BüJ et les Indiens. N ■ RIm améri* 
oin de Robert Altman (1976, 125 min). 


1230 Série: La Petite Maison 
dans la prairie. 

1335 Série: Orties de dames. 

1430 Série: 

Wotff. poDcaainrineUe. 

15.15 Boulevard desrilps. 

(et 120, 535). 

1730 Variétés: Hit Machine. 

1730 5érie : Classe mannequin. 

18.00 Série :Highlander. 

Une collection convoitée. 

19.00 Série: Lois et Clariç 

les nouvelles aventure 
deSuperman. 

Le Choix des armes. 

1934 Six minutes d'informations, 
Météo. 

20.00 Jeu: Le Grand Zap. 

2035 Magazine: Passé simple. 

Présenté par Mariette Fournier. 
L’avortement 

H y a un peu plus de vingt ans était 
mise en place la loi Wef autorisant 
l’interruption volontaire de gras- 
sesseQVG). 


2045 Cinéma: La Gifle. N 

Film français de Claude Pinoteau 
(1974). Avec Uno Ventura. Annie 
Girardot Isabelle Adjani. 

2240 anéma:Apology.N 

Fftn américain de Robert Brennan 
(1986). Avec Lesley Anrv Warren, 
Peter Wdler. John Gtover. 

035 Magazine : Fféquenstar. 

ChÆtian Clavier. 

230 Rediffusions. 

Culture pub; 2.55, Broadway 
Magazine; 3.40, Fanzine; 4.05. 
Jazz6;5.00,Stamews. 


RADIO 

FRANCE-CULTURE 20.00 Musique : Le 
Rythme et la Raison. Cinq œmpositûas chinois 
de h nouvelle génération. 4. Le compositeur 
Qu Xiaosong. 2030 Fction. Avignon 95. Qnê- 
maquette : Projets de films non réalisés (2). 
2128 Poésie sur parole. Des poètes et des 
peintres (4). 2132 Profils perdus. Ernest 
Ufanusse. 2 L'enseignement 22.40 Les Nuits 
magnétiques. Question d'écoute : l'écologie 
sonore. 3. Défendre Tecoule. 0.05 Du jour au 
lendemain, fetrick Reumaux Ihamorata). 030 
Musique : Cote. Les couteus de la nut(4). 1.00 
Les Nuits de Franœ-Cuiture (reefiff). Jules César, 
le guerrier de \#m£ ; 225, Raymond Boissy 
(L'Ane de gloire ou le chemaiement vers l’autre 
voie sacrée de \ferriun) ; 156, Le combat des 
femmes afoanæes ; 336, Noms a renoms : les 
changements cfappefation ; 456, Savamah 
Bay, de Marguerite ÏXiras ; 5^7. Brancu5i(3). 
FRANCE-MUSIQUE 20.00 Concert Festival 
MaWer. Donné le 15 mai, au Concertgebouw 
d'Amsterdam, par l'Oithestre phaharmenique 
de Berlin, dir. Claudio Abbado : Œuvres de 
Mahler: Des Knaben Wundafiom : Rhanie- 
genckhen ; Das infecte Leben ; Des Antonius 
von Padua ; Rscteredigt ; Wo die schônen 
Trarrpeten blasen ; Symphonie n«9. 22.00 
Soliste. Thomas Hampson, baryton. 22.25 


■ — ■ ■ En oami jusqu’à 13AS 
1230 La Grande Famille. 

1340 Magazine: Le journal 
de remploi. 

1345 Cinéma: 

Une passion d'été. O 
film américain de C. Bolotin (1 993). 

15.10 Dessin animé : Les Simpson. 
1535 Qnéma: 

Le Temps de l'innocence. ■ N 
Film américain de M. S corsese 
(1993). 

1745 Surprises. 

1735 Dessin animé : Les Multodies. 

18.05 Le Dessin animé. 

1830 Magazine :Cyberfiash. 

■ ■ ■ En oa« jusqu’à 2035 - — 

1840 Magazine: 

Nulle part ailleurs. 

Présenté par Jérôme Bonaldi; 
19.10, par Philippe Gildas, Bruno 
Gaccio et Vàlérie Payet 
1930 Flash d'informations 
(et 22 10). 

1935 Les Guignols. 

2030 Le Journal du cinéma. 

2035 Téléfilm: 

Les hommes et les femmes 
sont -faits 

pour vivre heureux— 
mais pas ensemble. 

De Phtoppe de Broa. avec Bernard 
Le Coq. FarmyCottençon. 

22.15 Cinéma :KotShots 2. □ 

Film américain de J.Abrahams 
(1993. v.o.J. 

■2340 Qnéma : Ci^'o. ■ 

Film américain de L Teague (1983). 

1.15 Qnéma : Les Parapluies 
de Qierbowg. ■ ■ ■ 

Film français de J. Demy (1963). 
245 Surprises (15 min). 


Dépèchenote. 2230 Musique pluriel. Œuvres 
deKurtag: Meaages de (eu demœeUe RV ; 
Jrousscva (extraits), par l'Ensemble inter- 
Contemporain. tfir. Pore Boulez ; Sbtbagaœfies 
pcw quitetteà vents, de Ligeti, par TBisentie 
Wien-Berlin. 23.C6 Ainsi la nurt Quatuor à 
cordes rr 22 K. 589 Biasiea de Mozart parte 
Quatuor Amadeus : Sonate pour piano n° 32 
op. 111, de Beeitoven ; Audi fcleine Dirige, de 
Vtotf. 0.00 Tapage nocturne. 1.00 Les Nuits de 
France-Musique. Proyamme Hector. 
RADIO-CLASSIQUE 20.40 Les Soirées de 
Radto-Oassiqie Concert enregistré le t3 avril 
aiTteâBetèChampfrElysée^pB-rOrdiestre 
^îilharmonique de St Péteriourg, tfir. Yburi 
■ferâtanov, avec la participation du London 
Symphony Chorus et de la soTste Eugénie 
GortAhovdcâîa. mezzo-sopra» : Œuvres de 
Prctofieir : Lieutenant Kqé siite syirphonique 
op. 60; Symphonie rfl dassiqi«. 2230 Les 
Soirées _ 6ute). Le violoncrifete Leonard Rose. 
Sonate BWV 1028, de Bach, sol. GJenn Gould, 
piano ; Concerto op. 129, de Schumsm, par 
l'Orchestre phtharmonique de New Yak, cfc 
Leonard Bemstetn : Trio Hob XV : 1 0. de Haydn, 
sol Eugene fetomin, piano, feaac Stem, vdon ; 
Quatuor pour ffQte et cordes K. 2S5, de 
Mozart, sol. Jean-Pierre Ampla, flûte, Isaac 
Stem, violon, Atexander Schneider, alto ; Sche- 
lomo, de Bloch, par l'Orchestre de Philadelphie, 
cfe. Eugene Onréndy, 0.00 Les Nuits de Racfio- 
Classique. 


1230 

Atout savoir. 

13.25 Le journal du temps 

(et 18.57). 

1330 Doomenta rre : 

Les Bactéries au service 
de l'environnement 
1430 Arrêt sur images. 

1430 Les Grands Maîtres 
du cinéma. 

1530 Qui vive J 
1535 Inventer demain. 

Jean-François Minster, géographe 
(4/5). 

1545 Allô! La Terra. 

16.00 

La Preuve par cinq. 

1630 Documentaire: 

Arctique. 

nomades de la glace. 

17.00 Rintintin. 

1730 Les Enfants de John. 

1830 Ma souris bïen-aimée. 

18.15 Alfdiabets de l'image. 

1830 Le Monde des animaux. 


ARTE 


1930 Série: 

Ivanohé. 

1930 Documentaire : 

La Dernière Danse. 

2030 B 1/2 Journal. 

2040 ► De quoi j’me mêle ; 

Spmt, un monde sans pitié. 
2045 Documentaire: 

Prolongations d'enfer. 

2135 Débat (fit 23.05). 

22.15 Doannentalre : 

Dopage, le mur du silence. 
2345 Légende du jazz: 

Steve Lacy. 

045 Documentaire: 

Une mort programmée. 

2.00 Qnéma : Le Danseurmondaîn 
Guéridon noir. N 
film allemand de R. Hom (1978, 
v.o., redrff. du 10 octobre, 44 mm). 


NOCTURNE 
tous les 
JEUDIS 
22 heures. 

Jusqu'au 18 octobre. 

- 20 % et des 
miifiers de prix 
sur le bricolage 
et la décoration. 
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Vide-poches 

par Pierre Georges 


TOURNEURS, fraiseurs, guillo- 
cheurs de la région de Saint-Lupi- 
dn, Jura. Emouleuzs, polisseurs et 
trempeurs de Thieis. Ourdisseurs, 
bobmeurs et caneteurs du Cara- 
brésts. Scaphandriers, min eurs, 
horlogers forestiers. Passemen- 
tiers et guimpiers du Sud-Est. Li- 
meurs de cadre de bicyclette. In- 
ternes des hôpitaux de Paris. 
Polisseurs de pipes de Saint- 
Claude. Mannequins, journalistes, 
tricoteurs du Var, VRP, ouvriers 
bottiers, petites mains, artistes, 
choristes, régisseurs, musiciens, 
aviateurs, marins d’eau douce ou 
salée, debout les damnés du fisc 1 

Os sont tentés. Os ont proposé. 
Ils vont oser I Le féroce complot, 
le méchant coup en vache. La 
commission des finances de l'As- 
semblée nationale sur proposi- 
tion des députés Marc Le Fur, 
Gilles Carrez, Charles de Cours on 
et Yves Fréville, tous peu ou prou 
RPR ou UDF et dûment identifiés 
ici, vient de voter l'amendement 
sacrilège, r abolition qui tue, la fin 
des privilèges fiscaux accordés 
par l'Histoire, le peuple, que dit- 
on, par la France à 116 honorables 
professions. 

La vertu leur est venue, à ces 
quatre conjurés, au prétexte falla- 
cieux que ces déductions spé- 
ciales, entre 5 et 40%, ne se justi- 
fiaient plus vraiment. Ds ont fait 
le constat comptable que ces pe- 
tits accommodements avec le fisc, 
même plafonnés à 50000 francs, 
coûtaient au Hésor et & l’Etat la 
bagatelle de 3 milli ards de francs 
Pan. Et ns ont donc décidé que, 
par les temps et les déficits qui 
courent, ces 3 milli ards feraient 
joli dans le paysage. 

Ah ! le danger rôde quand la 
vertu fiscale triomphe. Bien sûr, la 
messe n’est pas dite, la quête pas 
faite. Il reste aux deux Assem- 
blées à adopter l’amendement 
vide-poches. Et nous, du club des 


116, avons nos alliés dans la place, 
les fonctionnaires et agents des 
Assemblées parlementaires qui 
roulait aux 20 % et dont fi faut 
espérer qu’ils sauront, par les me- 
sures de rétorsion les plus élé- 
mentaires, ramener les parlemen- 
taires à la raison. Mais sans trop y 
croire, hélas. L’Etat a besoin 
d'argent et fait feu de toutes re- 
cettes. Et voilà bien pourquoi l’ar- 
ticle 5, section II de F annexe IV du 
Code général des impôts qui ré- 
gentait tout cela, noir sur blanc, 
doré sur tranche, semble singuliè- 
rement jauni l Nous allons payer. 
Du moins si nous restons sol- 
vables, ce qui resterait à démon- 
trer, avec de vieilles et coupables 
habitudes. 

Ce funeste mardi, jour de 
grève, jour de zèle aussi, aurait 
d'ailleurs été un jour à, fiscale- 
ment rester sous la couette. Les 
sieurs de Courson et Le Fur, tout 
à leur insatiable appétit de re- 
cettes rebaptisé morale fiscale, 
ont récidivé. Os ont mitonné un 
bel et bon amendement de der- 
rière tes fagots, assimilant au re- 
gard de l'impôt sur 1e revenu les 
couples vivant en concubinage 
aux couples mariés. 

Parfaitement logique ! Parfaite- 
ment tragique aussi. Imaginez, 
cela existe, deux journalistes unis 
par un même métier et une même 
passion amoureuse. Le bingo fis- 
cal I En un jour, un univers qui 
s’effondre, la banqueroute ordi- 
naire. Os perdent leurs 30 % et te 
doux privilège fiscal de vivre en- 
semble, sans avoir mis leurs 
noms, même de plume, au bas 
d’un parchemin. Cest trop dur 
dans un monde trop cruel, immo- 
ral. Quand on pense, mes- 
sieurs de Courson et Le Fut que, 
pendant ce temps-là, O. J. Simp- 
son pourrait se remarier aux lies 
Fidji avec une présomptueuse 
nommée Paula Barbiéri ! 
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DEMAIN dans « le Monde » 


l£ SU MO, SPORT NATIONAL AU JAPON : ils mènent une vie très 
dure avant que quelques élus ne parviennent au rang de ve- 
dette. Les sumotoris nippons baignent dans un monde où le ri- 
tuel et fa componction formaliste régnent en maîtres. 


Tirage du Monde du mercredi 11 octobre : 471 574 exemplaires. 



L'élection de Lionel Jospin à la tête du PS 
a pris l'allure d'on plébiscite 

L'ancien candidat à la présidentielle obtiendrait 95 % des voix 


L’ÉLECTION de Lionel Jospin à 
la tête du PS a toutes les appa- 
rences d’un triomphe. L’ancien 
candidat à l’élection présidentielle 
s’achemine vers un score avoisi- 
nant tes 95 % des voix parmi tes 
militan ts. Si un tel plébiscite était 
attendu - M. Jospin, seul candidat 
à la succession d’Henri Emma- 
nueül, bénéficiant à la fois de r ef- 
fet de son bon résultat à réfection 
présidentielle et de l’nnanimité qui 
s'est instaurée autour de lui dans 
le parti -, l’ampleur est plus forte 
que prévu et, surtout, ce succès 
n’est pas tempéré par le niveau de 
la participation. 

Mercredi 11 octobre au matin, 
sur des résultats recouvrant envi- 
ron 75 % des sections, la participa- 
tion se situait « entre 65 % et 
70 % », selon Jean-Pierre Bel, se- 
crétaire national chargé des fédé- 
rations, l’entourage de M. Jospin 
avançant les mêmes c hiffr es. On 
s’approcherait ainsi, malgré l’ab- 
sence de véritable enjeu, de la par- 
ticipation du scrutin du 3 février 
(72,98 %), lors de la désignation de 
M. Jospin comme candidat à 
l’élection présidentielle. 

Une certain prudence s’impose 
toutefois. Si le vote a eu lieu dans 
la plupart des sections lundi 9 oc- 
tobre, environ 20% des sections 
avalent maintenu la date initiale 
du 10 octobre au soir. Certaines fé- 
dérations ont étalé le dépouille- 


ment sur plusieurs jours, avec en 
final l’organisation de conventions 
fédérales le 11 ou le 12 octobre. Les 
résultats définitifs ne seront 
communiqués que samedi 14 octo- 
bre, lors de la convention natio- 
nale qui doit désigner officielle- 
ment M. Jospin, avec la réunion 
d’une * commission de récole- 
ment » qui doit se prononcer sur 
les inévitables contentieux électo- 
raux. Enfin, la comptabilisation 
des inscrits est délicate. Si le scru- 
tin était ouvert aux adhérents à 
jour de cotisation au 30 septembre 
1995, certains fichiers ne prenaient 
en compte que le surcroît d’adhé- 
sions consécutif à l’élection prési- 
dentielle (environ 5 000). En fé- 
vrier, le chiffre d'inscrits était de 
113 118. 

Compte tenu de ces précau- 
tions, le taux de participation se- 
rait donc proche de 70 %, avec des 
variations selon les départements. 
Les fluctuations du score de 
M. Jospin lui garantissent partout 
un niveau extrêmement élevé : 
près de 100 % en Charente-Mari- 
time, 91% en Gironde, près de 
98 % dans le Morbihan et dans le 
Nord, mais * seulement » 84,5% 
dan»; la Haute-Vienne. 

Dans le Doubs, où se déroulait 
aussi une élection au suffrage di- 
rect du premier secrétaire fédéral 
- Pierre Moscovid, un proche de 
M. Jospin, élu le 15 septembre, 


étant confirmé par 90 % des milï- 
tants -, F ancien ministre se situe- 
rait à son niveau national de 95%. 
Le « oui » F emporte aussi pour les 
dix-sept autres questions aux- 
quelles les mllitaDts devaient ré- 
pondre, mais avec des pourcen- 
tages de « non » plus élevés sur la 
suppression du délai de six mois 
d’adhésion pour voter (près de 
40 %) et sur l’objectif de parité 
femmes-hommes (entre 20% et 
25%). 

En tout cas, M. Jospin a gagné 
son pari. Dans son entourage, on 
tire plusieurs leçons de ces pre- 
mières tendances. Eh premier Bea, 
les adhérents ne se sont pas dé- 
mobilisés par rapport à février. En 
deuxième lieu, toujours selon Fen- 
tourage de M. Jospin, les militants 
du PS souhaitent tourner la page 
des crises et des divisions au sein 
du parti. Enfin, en manifestant 
une forte envie de changanent, ils 
veulent que M. Jospin ait les cou- 
dées franches pour mener à son 
terme, au-delà de cette première 
étape, la rénovation ainsi engagée. 
La difficulté pour M. Jospin, au 
lendemain d’un tel triomphe élec- 
toral, sera de ne pas décevoir une 
espérance qui révèle aussi, chez 
une partie des militants, une réelle 
impatience à voir leur parti chan- 
ge 

Michel Noblecovrt 


Xavier Emmanuelli présente un « plan d'urgence 
poux l'hiver » en faveur des sans-abri 


XAVIER EMMANUELLI, secrétaire d’Etat à l’action 
humanitaire d'urgence, a présenté, lors d’une commu- 
nication au conseil des ministres du 11 octobre, tes dis- 
positions d’un «p/an d'urgence pour l'hiver » en fe- 
veur des sans-abri. Avancé cette année au 15 octobre 
(au lieu du 15 novembre), ce plan a été décrit comme 
« le moment fort d’une action permanente ». Ainsi, fl ne 
sera pas arrêté, comme auparavant, au 15 mars, n est 
demandé aux préfets de maintenir au-delà de cette 
date les structures d'hébergement des sans-abri, et de 
préparer dès maintenant « des réponses adaptées », 
afin d'accueillir, durant la période estivale, les jeunes 
de passage, notamment dans les régions festivalières. 
Cela pour éviter les polémiques de cet été, provo- 
quées par les arrêtés de certains maires contre la men- 
dicité. 

M. Emmanuelli a précisé que 59 nriïïions de francs 
supplémentaires, dégagés par la loi de finances rectifi- 
cative du 4 août, seront attribués aux DDASS (direc- 
tions départementales des affaires sanitaires et so- 
ciales) « courant octobre ». Cinq cents places 
supplémentaires dans tes CHRS (centres d’héberge- 
ment et de réadaptation sociale) ont été créées en 


1995 et un nombre équivalent le sera en 1996. La né- 
cessité, affirmée par Je secrétaire d’état, de «dépasser 
V urgence » suppose d'instaurer des moyens perma- 
nents. Le réseau des «boutiques de solidarité» va 
être étendu, afin que chaque chef-Heu de département 
soit doté « d'au moins une structure d’accueil ». 

m BOUTIQUES DE SOLIDARITÉ » 

Une centaine de « boutiques » existent actuelle- 
ment. De même, la qualité de Faccueïï dans les centres 
d’hébergement d’urgence doit être améliorée: « On 
ne devrait plus, a assuré M. Emmanuelli, Être obligé de 
se présenter à 17 heures ni de se retrouver à la rue à 
6 heures du matin. » Confirmant tes actions prévues 
pour faciliter l’accès aux soins des {dus démunis et le 
fonctionnement du SAMU social parisien 24 heures 
sur 24 (Le Monde daté 8-9 octobre), M. Emmamidfl a 
souhaité qu’une structure de ce type soit mise en 
place dans chaque grande agglomération. Actuelle- 
ment, le SAMU social - ou une opération similaire - 
n’existe que dans une trentaine de départements. 

M. C. 


Nouvelle 




offensive 
des talibans 
vers Kaboul 

LE MOUVEMENT des tafibans, 
qm cantrûle les zones pacfatouues 
de la moitié méridionale d e F Afg- 
hanistan, a lancé une attaque 
Ariarr , dans la nuit de mardi 10 à 
mercredi 11 octobre, contre les 
forces présidentielles déployées an 
sud de Kaboul Sekm T AFP et Reu- 
ta; les « étudiants en religion » se 
sont emparés de Charasyab, une 
position stratégique située à 25 ki- 
lomètres an sud de la capital» et 
ont percé les lignes de défense pré- 
sidentiefles à Arghandeh, à 15 kilo- 
mètres au sud-ouest de Kaboul, 
ainsi qu’à Righman, à f ouest. Les 
forces loyales an président Bnfha- 
nuddm Rabbani ont dû battre en 
retraite et sont à présent retran- 
chées à 5 kilomètres an nord de 
Charasyab. 

La prise de Charasyab boule- 
verse à nouveau la carte poEtico- 
mifitair p de F Afghanistan, car eEe 
met Kaboul - qui onmnafapa ft une 
trêve depuis te printemp s - à por- 
tée des roquettes des tafibans. Qui- 
conque contrôle Charasyab fait pe- 
ser une menace permanente sur bi 
capitale. Cest de ce verrou straté- 
gique que le chef intégriste du 
Hezb-e-islanri, GunjuddmHdtma- 
tyar, avait derésé, en 1994rUn dé- 
luge de roquettes sm Kaboul avant 
d'être bouté hors de cette localité 
par les forces de MM. Rabbani et 
Massoud en février. 

Cette percée des talibans est te 
prolongement d’une offensive mi- 
litaire qui a démarré, début sep- 
tembre, avec la conquête de Hérât, 
viHe située à proximité de la fron- 
tière ir anienne et qui était jus- 
qu’alors solidement tenue par ua 
allié du camp présidentiel. Le sohit 
retour en force (tes tafibans avâ 
surpris, la plupart des observateurs 
de la scène afghane, qui soafi- 
gnai e nt an contraire tes graves in- 
suffisances d'un mouvement en 
état de démobilisation apparente 
après ses échecs militaires du mois 
de mais sur Kaboul 

Prises de court, tes autorités de 
Kaboul ont aussitôt accusé le Pa- 
kistan de finança: et (Tanner tes ta- 
libans. Le lendemain de la chute 
cTHérat, une foule de manife stants 
progouvem em e nt aux avait mis à 
sac Fambassade pakistanais e à Ka- 
boul En représailles, le gouverne- 
ment de M**Bhutto expulsait, le 
21 septembre, treize diplomates 
afghans en poste à Islamabad, pro- 
voquant ainsi une crise ouverte 
entre les deux capitales. 
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Michel Bernard est nommé 
directeur général de TANPE 


MICHEL BERNARD, cin- 
quante-deux ans, a été nommé, 
mercredi 11 octobre, en conseil 
des ministres, directeur général de 
f ANPE. D succède à Michel Bon, 
qui a été porté récemment à la 
présidence de France-Télécom. 
Polytechnicien et ingénieur géné- 
ral de l'aviation civile, M. Bernard 
a fait toute sa carrière dans l’avia- 
tion et l’aéronautique. Après des 
débuts à Aéroports de Paris, puis 
un passag e à la Direction générale 
de l’aviation crvüe (DGAC), fl re- 
vient à Aéroports de Paris comme 
directeur du personnel Nommé 
directeur pour les relations du tra- 
vail à la Snecma (moteurs 
d’avions) en 1989, Q devra panser 
les plates d'un conflit très dur sur 
les restructurations et les salaires. 

En 1992, fl devient directeur gé- 
néral adjoint d’Air Inter, puis PDG 


au moment oh les restructurations 
du groupe Air France et l’ouver- 
ture des lignes intérieures à la 
concurrence ébranlent la compa- 
gnie. 

16 000 SALARIÉS 

H tiendra vingt et un mois avant 
de démissionner, en mai 1995, sans 
avoir pu éviter des grèves à répéti- 
tion. Zi partira en dénonçant 
« ceux qui s'entêtent dans les voies 
utopiques ou aventureuses, pu s’ac- 
crochent à des protections catégo- 
rielles, passéistes ». 

Le gouvernement cherchait un 
patron « qui ait une expérience de 
l’entreprise, mais aussi du service 
public » pour gérer une agence de 
16 000 salariés en première ligne 
dans la lutte contre le chômage. 

Jean-Michel Bezat 
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Cursus unique accrêcfitë AACSB 
1 1 mois à temps plein - 4 en France, 6 aux USA, 1 au Japon 
Programme enseign é en anglais 
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1966 - 1984 


Introduction 
de Richard Kearney 
traduit de l'anglais 
par Anne Bernard-Kearaey 
et Florence Lafon 
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